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LES ÉGLISES ALLEMANDES 

SOUS RÉGIME COMMUNISTE 

PRÉCISENT LEUR POSITION 
Dix articles sur la liberté et sur le service de l'Eglise* 

Pour préeiser la position théologique et l a  l igne smv1e ·par les 
Eglises évangéliques d'Allemagne orienta le (E.K.D.) ,  la Conférence des 
autorités ecclésiastiques de la Républ ique démocratique a l lemande a 
publié « Dix articles sur la liberté et sur le service de l'Eglise >. Oe· 
document entend constituer « le mot d'ordre donné à l'Eglise actuelle 
comme explication de l'Ecriture et de la confession  de foi ) , pour les 
huit Eglises évangéliques d e  la zone d'Allemagne oooupée par les 
Soviets. 

Ces dix articles exposent la mission de l a  prédication chrétienne 
dans les régions soumises· au communisme et i ndiquent les l imites 
qui séparent la vie ecclésiale de la  « prétention d'une idéologie à être 
wn absolu >. Ils veu lent. aider les paroisses à s'orienter face à l'Etat 
et à la société et exhortent les chrétiens à ne pas « se soumettre à une 
morale déterminée par une conception athée de l'existence >. 

L'une des phrases capitales du document dit : « Nous désobéis­
sons lorsque nous ne militons pas pour la vérité, l orsque nous nous 
taisons devant l'abus de pouvoir et ne sommes pas prêts à obéir à 

* Ln Revue Réformée est heureuse de publ ier u ne traduction française de 
c Zehn Artikel über Freiheit und Dienst der Kirche > ,  réd igés par les Eglises 
allemandes sous régime com mun i ste, dans une traduction de M. le pasteur E. DB 
PEYER. Nous publions également le préambule et le commentaire qui  accompa­
gnaient, en juillet 1 963, leur publication par le « Pressedienst Evangelisches 
Deutschland�. Miinchen. 

Ces art icles, dont la sign ification est aussi  importante que celle des «Thèses 
de Barmen � en 1934, et qui doivent forcer notre réflexion, aura ient m érité une 
large d i ffusion dans le protestantisme français .  S'il n'en a pas été a insi, l'i ntelli­
gent lecteur de notre Revue comprendra faC'ilement pourquoi.  .. Nous avons eu 
beaucoup de ,Peine à nous procurer une traduction « officielle �. Malheureusement. 
cette traduction n'était  pas publiable, et il a fallu en établir une autre. Nous 
publions donc ces Dix Articles une année et dem ie après leur diffusion en alle­
mand, ce dont n ous nous excusons. Mais  qu'est-ce qu'u ne année dans l'histoire de 
l'Eglise 'l Et ne parle-t-on pas aujourd'hui encore des « Thèses de Barmen > ? 
A notre avi s, Thèses et Articles ne peuvent plus être séparés désormais. 
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Dieu plutôt qu'aux hommes. > On trouve une allusion plus directe 
encore aux circonstances de la vie dans la République démocratique 
dans la phrase : c Nous cédons à l'incrédulité en pensant être aban­
donnés· de Dieu dans les circonstances actuelles et en désespérant, ou 
au contraire, en interprétant les circonstances historiques et les réa­
lités "S<>Ciales comme une communication immédiate de I� volonté de 
Dieu que nous accepterions dès lors sans réserve. La liberté de notre 
foi nous permet de ne jamais cesser de distinguer dans· l'ordre de la 
société socialiste le service qui nous est commandé en faveur du 
maintien de la vie et le refus qui nous est aussi commandé à l'égard 
de tout lien avec l'athéisme. > 

Les articles insistent sur la possibilité de prosipecter avec réa­
lisme la nature et l'histoire S'ans nous soumettre à une exploitation 
idéoliogique de· la science. Ils s'élèvent aussi contre l'abus ou la cor­
ruption du droit au profit d'intérêts politiques et économiques. Ils 
disent à ce propos : c Nous dés·obéis·sons lorsque nous ne prenons pas 
fait et cause pour notre prochain dépouillé de ses droitoS et menacé 
dans sa dignité d'homme et ne souffrons pas avec lui. > Ils insistent 
sur la constatation que la guerre, aujourd'hui moinis que jamais, ne 
peut résoudre les tensions ·p olitiques et idéologiques entre peuples 
et blocs politiques. La conception marxiste de 11a rédemption de 
l'homme par le travail est en outre reJetée. 

L'attitude à l'égard des autorités est définie en ces termes : « Les 
détenteurs de l'autorité de l'Etat demeurent dans la main de Dieu 
qui leur a assigné leur tâche, même lorsqu'ils ne lui obéis•sent pas, 
lorsqu'ils se consitituent les maîtres des consciences et prétendent 
s'immiscer dans le ministère de l'Eglise. > Le chrétien ne doit pas 
se taire devant l'abus de pouvoir. Enfin, on relève que l'Eglise tombe 
dans l'incrédulité lorsqu'elle est inquiète de s:a sécurité et fuit la 
souffrance. 

L'Eglise doit définir elle-même sa constitution. En conclusion, on 
affirme la certitude que « la révolution mondiale n'est pas le juge.­
ment dernier et la nouvelle société n'est pas l'accomplissement de l'his­
toire >. 

LES EGLISES D'ALLEMAGNE ORIENTALE PARLENT. 

- Confession de foi et ligne de conduite, mais nullement maté­
riel  de propagande. 

On comprendrait tout à fait mal ces « Dix articles sur la liberté 
et le service de l'Eglise >, rédigés par les autorités des Eglises évan­
géliques des territoires s-0umis au régime communiste de la Républi­
que démocratique d'Allemagne, si on les considérait comme une prise 
de position politique ou comme un instrument de la guerre froide 
entre l'Est et l'Ouest. Il ne faut p�s non plus les regarder co·mme une 
sorte de manifeste de « propagande chrétienne > contre le commu-



LES DIX ARTICLES 3 

nisme ou comme une protes.tation contre lui. Ils sont purement et 
simplement destinés· à ménager une place libre et sans obstade à 
l'Evangile ; en effet, au début du documerut il est précisé : c· Dieu 
veut que nous prodamion·s sa Parole avec assurance, sans craindre 
les hommes ni chercher à leur plaire. > 

Mais de l'autre côté du « rideau de fer >, cette place libre est 
constamment contestée aux Eglises allemandes. Le gouvernement de 
Pankow a mené pendant ces quatorze dernières années une lutte 
contre l'Eglise, qui est plus viol1ente quie le combat mené contre 
l'Eglise en Allemagne sous le régime hitlérien. L'Eglise a été enfer­
mée dans un ghetto et la vie ecclésiale est devenue impossible. A litre 
d'exemple, quiconque ne prend pas part à lia consécration de la Jeu­
nesse communiste ne peut ni étudier, ni fréquenter les universités. 
Les ecclésiastiques n'ont aucun accès auprès des soldats de l'armée 
populaire. Et depui·s l'édification du mur de Berlin, le 13 aoftt 1961, 
les Eglises de la R.D.A. sont pratiquement coupées de celJes d' Alle­
magne occidentale et livrées à elles--mêmes. Dans ces c-0ndition·s, pas­
teurs et parois·ses aspirent à recevoir des directives concernant leur 
attitude. 

Les autoritéis ecclésia1Sitiques de la zone soviétique ont donc pris 
position una1nimement et clairement dans le système de la société 
socialiiste. Elles ont indiqué les· limites entre l'exigence de la Bible : 
« Soyez soumis aux ·at1itorités > ,  et celle qui dit : c Il faut obéir à Dieu 

·plutôt qu'aux hommes. > Par les c Dix articles > ,  elles apportent une 
aide bibH·quement fondée am� chrétiens qui vivent dans l'ambiance 
athée de l'Etat d'Allemagne orientale, pour le maiintien de leur foi. 
Ces directives -sont en même .temps une ·conf es1sion claire, courageuse 
et franche de tout oompromis. Cette déclaration prend résolument ses 
distances ·à l'égard des puiS'Sanœs et des idéologies dont la prétention 
à l'absolu est sans commune mesure avec la foi chrétienne. En outre, 
elle montre clairement au chrétien placé dans l'ordre social de l'Est 
- comme en tout autre - quelle est sa responsabilité envers son pro­
chain, dftt-il lui en coftter sacrifiœs et souffrances. 

Le dooument des• Egli1ses d'Allemagne odenfale a la même signi­
fication que les « Thèse's qe Barmen > qui, en 1934, ont également 
pris position ·en face du régime national-socialiste d'Allemagne. Il ser­
vira de base aux conversations qui pourront se dérouler entre les diri­
geants de l'Eglise et les organes de l'Etat de Pankow. L'importance 
des 4: Dix articles > ne se limite d'ailleurs pas à l'Allemagne orien­
tale ; le président du Conseil de l'Eglise évangélique d'Allemagne 
(E.K.D.), Kurt ScHARF les a désignés de manière· général� comme 
« un fil conducteur de la foi et de la vie des chrétiens actuels placés 
dans une situation dangereuse >. Cette confession exprime avec une 
joyeuse assurance que l'Eglise « doit être présente par amour pour 
un monde SalllS Dieu, ennemi de Dieu, et qui nie Dieu > .  
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DIX ARTICLES SUR LA LlBERTE ET LE SERVICE DE L'EGLISE 
décrétés par la c CONFÉRENCE DES AUTORITÉS ECCLÉSIASTIQUES PRO­
TESTANTES EN R.D.A. >. 

Il y a un seul Seigneur, Jésus-Christ. C'est par lui que Dieu a 
créé toutes les créatures. Dans sa mort et sa résurrection Dieu a récon­
cilié le monde avec lui-même et il l'a constitué Seigneur de tous les 
seigneurs. Nous sommes enfants de Dieu par le Saint-Esprit. Nous 
attendons dans la patience la manifestation glorieuse de son règne et  
nous savons qu'il nous faudra tous comparattre devant le  tribunal de 
Christ. C'est cette confession qui constitue la  liberté de la commu­
nauté chrétienne, son service et son avenir. 

1 

LA TÂCHE DE LA PRÉDICATION 

Jésus-Christ a envoyé sa communau té dans le monde pour pro­
clamer à tous les hommes la réconciliation avec Dieu et attester sa 
volonté dans tous les domaines de la vie. Quiconque reçoit la Parole 
de Dieu, loin d'être asservi à une con trainte, est in troduit dans une 
liberté glorieuse. Quiconque se refuse à cette Parole demeure sous le 
jugement de Dieu, Dieu veu t  que nous proclamions sa Parole avec 
assurance, sans craindre les hommes ni chercher à leur plaire. Ni les 
fau tes passées, ni les fau tes actuelles de l'Eglise n'ont aboli cette 
mission . La repentance ne signifie pas qu'on est paralysé devant sa 
faute, mais qu'on obéit mieux à la mission qui nous est confiée. 
L'Eglise doit mettre sa confiance dans la puissance de la Parole, qui 
réside en elle-m�me.  

Nous cédons à l'incrédulité lorsque nous pensons pouvoir commu­
niquer de notre propre fonds une valeur e t  une autorité à la Parole de 
Dieu en nous en servan t comme d'un auxiliaire sanctionnant des ob jec­
tif s terrestres ou en nous laissant aller à l'idée trompeuse que cer­
taines structures sociales ont le pouvoir de faciliter l'obéissance de la 
foi e t  réalisen t en elles-mêmes les exigences de l'obéissance de la foi. 

Nous agissons en désobéissant aux ordres du Seigneur et nous 
portons atteinte à l'amour du prochain lorsque nous restons redeva­
bles des consolations de l'Evangile devant les consciences troublées, 
mais aussi lorsque nous gardons le silence devan t les péchés de notre 
temps. Si la communauté a honte d'attester la volonté de Dieu dans 
tous les domaines de la vie, sa prédicatjon du pardon des péchés sera, 
elle aussi, frappée d'impu issance. 
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II 

LA VIE DANS LA FOI ET DANS L'OBÉISSANCE 

Dieu veut  l'homme nouveau, créé à son image. C'est pourquoi 
il n ous a réconciliés avec lui-même en Christ. Il a restauré la dignité 
de l'homme, perdue par la chu te, et  rendu à notre vie son sens et  sa 
plénitude. A ussi nous exhorte-t-il à nous garder de tout attachement 
à l'athéisme, à témoigner par notre propre vie de la puissance de la 
réconciliation e t  à servir notre prochain dans tous les domaines de 
l'existence. Dans les conditions concrètes de la société, nous avons à 
rechercher ce que Dieu veut de nous et à faire le bien selon sa volonté. 

Nous succom bons à l'incrédulité en pensant être abandonnés de 
Dieu dans les circonstances actuelles et en désespérant ; ou au 
contraire, en interprétan t  les circonstances historiques e t  les réalités 
sociales comme une communication immédiate de la volonté de Dieu 
que nous accepterions dès lors san.� réserve. La liberté de notre foi 
nous permet de ne jamais cesser de distinguer dans l'ordre de la 
société socialiste le service qui nons es t commandé en faveur du main­
tien de la vie et  le refus qui nous est aussi commandé à l'égard de 
tout lien a vec l'a théisme.  

Nous désobéissons lorsque, dans le culte, nous confessons Dieu 
comme le Seigneur de notre vie , tandis que, dans la vie quotidienne, 
nous nous soumettons aux prétentions absolutistes d'une idéologie e t  
nous soustrayons à l'exigence universelle du  premier commandement 
divin. Nous désobéissons lorsque nous nous laissons asservir par une 
m orale déterminée par une conception athée de l'existence, dans 
laquelle on fait  de l'homme sans Dieu le but de l'éducation et de l' ins­
truction . Nous égarons les consciences en ne nous opposan t pas à 
l'affrrmation selon laquelle les commandements de Dieu e t  les dix 
commandements de la morale socialiste auraient une finalité huma­
niste commune. 

III 

SCIENCE ET VÉRITÉ 

Dieu, qui s'est révélé en Jésus-Chris t, est le Créateur et le Sei­
gneur de toutes choses, tant visibles qu'invisibles, et non une partie 
de la réalité à laquelle le monde appartiendrait également. La foi en 
Dieu le Créateur nous libère de tou te interprétation mythique du 
monde e t  n ous donne la capacité de prospecter avec réalisme le 
domaine tout entier de la réalité qui nous est accessible par .l'expé­
rience des sens e t  par la raison dans la nature e t  dans l'histoire, sans 
que nous soyons tenus pour autant à soumettre la science à une idéo-
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logie. Il est conforme à la réalité de vouloir connaître celle-ci dans· 
son ensem ble sans introduire Dieu comme bouche-trou dans les lacunes 
de notre connaissance. _

Mais il n'est pas conforme a cette réalité de ne 
pas reconnaître le  fondement et la limite de cette liberté scien tifique 
e t  de faire passer une connaissance ainsi limitée par la négation de 
Dieu, pour la vérité universelle qui résout tou tes les questions, y com­
pris celles du fondement de notre exis tence. Ce n'est que dans la ren­
contre de Jésus-Christ que nous est révélée la vérité et le destin de 
l'homme comme partenaire de Dieu et prochain de l'homme. C'est 
Jésus-Christ qui nous affranchit pour que nous recevions notre vie 
et notre m onde pour ce qu'ils sont  : la création de Dieu qui nous a 
été confiée .  

Nous agissons d'une manière incrédule et  désobéissante en mépri­
san t  ou en suspectant la recherclie scientifique objective, mais aussi 
en tenant ses méthodes et ses résultats pour absolus, de sorte que 
nous nous soustrayons à la vérité de Dieu et à la responsabilité devant 
lui. 

Nous succom bons à l'incrédulité et à la désobéissance en expo­
sant  les faits de notre vie dans la nature et dans l'histoire, d'une 
manière tendancieuse, en les falsifiant ou en les supprimant, quel que 
soit l'intérêt qui nous fait agir dans ce sens. 

IV 

JUSTIFICATION ET D ROIT 

Par la croix et la résurrection de Jésus-Christ, Dieu a déclaré 
juste l'homme perdu et l'a appelé à vivre comme homme nouveau, 
consacré à Dieu, dans son royaume. C'es t pour conduire à ce but que 
Dieu, dans sa bienveillance, conserve le monde et protège l'homme 
dans son humanité au moyen de l'ordre institué par le droit terrestre. 
Sans doute, ne peu t-on pas déduire de la justice de Dieu des règles 
de droit valables pour tous les temps ; mais la justice de Dieu ordonne 
que tout droit terrestre respecte la dignité de l'homme créé et racheté 
par Dieu, préserve l'égalité de tous devant la loi, assure la défense des 
faibles et ménage une place à la proclamation de l'Evangile et de la 
vie dans l'amour du prochain .  

E n  dépit d u  péché, l'homme est capable d e  prendre des dispo­
sitions juridiques u tilisables. Mais, dans son opposition à Dieu, qui 
veut la justice, il succombe constamment à la tentation d'abuser du 
droit a u  profit d'intérêts égoïs tes ou de le soumettre aux prétentions 
absolutistes d'une idéologie, ce qui est une façon de le réduire à néant. 
Sans miséricorde, pas de justice. 
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Le témoignage rendu à la justice de Dieu e t  le c ommandement de 
l'amour du prochain imposent à la communauté de participer au souci 
d'un droit terrestre juste. Ce souci se manifeste en rendant témoi­
gnage aux commandements de Dieu, en maintenan t  la solidarité 
humaine dans les affaires terrestres et en montrant une volonté de 
souffrir l'injustice plutôt que de la faire subir. 

Nous cédons à l'incrédulité lorsque nous ne prenons pas au.sérieux 
le droit tel qu'il existe - tou t provisoire qu'il est - au nom d'une 
justice qui s'efforce à la perfection ou lorsque, en vertu de la puis­
sance du péché, nous considéron.� que le souci de rechercher un droit 
raisonnable est une entreprice vouée à l'échec. 

Nous désobéissons lorsque nous admettons - même tacitement -
qu'on abuse du droit ou qu'on le suspende pour des raisons politi­
ques ou économiques et lorsque nous ne prenons pas fait et cause 
pour notre prochain dépouillé de ses droits et menacé dans sa dignité 
d'homme et ne souffrons pas avec lui. 

V 

RÉCONCILIATI ON ET PAIX 

Dieu a fait la paix avec le monde par Jésus-Christ, crucifié et 
ressuscité. Christ est notre paix, son Evangile proclame le commen­
cement d'une humanité nouvelle dans laquelle l'hostilité entre hom­
mes e t  peuples est abolie . C'est pourquoi les chrétiens on t pour mis­
sion d'être serviteurs de la réconciliation dans le monde. 

Ce service nous oblige à rechercher la paix jusque dans toutes les 
relations terrestres. Lorsque nous nous trouvons placés sur la ligne 
de démarcation entre deux mondes hostiles, nous nous 'efforçons 
d'agir, chacun dans le lieu oû il se trouve, en réconcilia teurs et en 
pacificateurs, par des jugements et des actions objectifs. Nous nous 
in terdisons la haine et  l'esprit de vengeance parce qu'ils sont  contrai­
res à la volonté réconciliatrice de Dieu.  Nous ne participons pas aux 
outrages faits à l'honneur de l'adversaire. 

Le service de la réconciliation nous oblige également à travailler 
h onnMement et sérieusement à la paix entre les peuples. Face aux 
moyens de destruction massifs, la guerre est, aujourd'hui moins que 
jamais, un m oyen de résoudre les tensions politiques et  idéologiques 
entre peuples et blocs de puissances. 

L'Eglise milite pour la protection légale des objecteurs de cons· 
cience pour motif de foi ou de conscience et maintient son droit à 
assurer la cure d'âme de ses membres qui sont appelés sous les armes. 

Quiconque doit souffrir comme serviteur de la réconciliation, doit 
être assuré de la fidélité de Dieu et doit éprouver la solidarité et  l' in­
tercession de la communauté. 
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Nous cédons à l'incrédulité lorsque nous confondons la paix ter­
restre a vec la paix de Dieu et lorsque nous nous soumettons, dans 
notre action pour la paix aux critères d'idéologies humaines, d'idéaux 
politiques e t  d'idées de vengeance ou lorsque nous désespérons de 
notre tdche de pacificateurs.  

Nous désobéissons en ne nous opposan t pas à l'abus par lequel 
on veu t  mettre sur le méme pied les intéréts de la politique ou de la 
nation e t  le service de la paix. 

VI 

LE TRAVAIL 

En nous confiant les biens de sa création, Dieu nous a chargés 
d'en user en hommes responsables. Il en va de méme de notre capa­
cité de travail. Par notre travail, nous devons assurer notre propre 
existence e t  servir notre prochain, rendan t ainsi gloire a Dieu. Cette 
mission que Dieu nous confie confère au travail sa dignité e t  sa jus te 
mesure. Si notre vie doit se dérouler sous la malédiction du péché, 
dans laquelle le travail n'est que peine et misère, nous aggravons 
considérablement la situation lorsque nous faisons du travail un 
m oyen de rédemption personnelle . Jésus-Christ nous aflranchit de la 
divinisation du travail. Il ne  veut  pas que l'homme soit esclave du 
travail. Il nous aide à parvenir à une juste répartition du travail, des 
loisirs et  de la prière . Par sa bénédiction, nous pouvons faire de notre 
travail un service réciproque, une louange à Dieu et une fidélité à la 
tdche, méme si elle nous apparait insatisfaisante e t  vaine .  

Nous succombons à l'incrédulité en tombant dans l'erreur de 
considérer que le travail a créé l'homme et  détient le pouvoir de le 
sauver, ou lorsque nous désespérons de sa signification parce que nos 
illusions son t déçues. 

Nous désobéissons lorsque nous a bdiquons de notre propre res­
ponsabilité et devenons indifférents à notre travail ou lorsque nous 
rendons la vie du prochain plus dure par notre comportement égoïste 
e t  n otre âpreté au gain, dont les conséquences retombent sur lui. 

VII 

LES AUTORITÉS 

L'Eglise reconnaît Jésus-Christ comme le Seigneur à qui tout 
pouvoir a été donné dans le ciel e t  sur la terre ; il est aussi le Seigneur 
de ceux qui détiennent le pouvoir politique sur la terre. Selon l'ordre 
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de Dieu, les autorités ont à veiller au  droit et à la paix. Cet ordre de 
grdce divin, nous l'honorons en priant pour les magistrats et  en res­
pectant leur autorité . 

Dans l'Etat, les détenteurs du pouvoir demeurent dans la main 
de Dieu et sous son ordre, même lorsqu'ils s'en écartent, lorsqu'ils 
se constituent maîtres des consciences et prétendent s'immiscer dans 
le m inistère de l'Eglise. En vertu de ce tte certitude, nous sommes 
redevables envers les au torités de confesser la vérité, même si nous 
devons en subir des souffrances. 

Nous cédons à l'incrédulité en ne reconnaissant pas avec gratitude 
l'ordre de Dieu ou en pensant qu'un Etat qui manque à ses devoirs 
peut échapper à la souveraine té de Dieu et ne lui doit plus aucun 
service. 

Nous désobéissons lorsque nous cessons de chercher, en accord 
a vec la volonté de Dieu, comment nous pouvons servir au maintien de 
la vie dans l'Etat. Nous désobéissons lorsque nous ne militons pas 
pour la vérité, lorsque nous nous taisons devant l'abus de pouvoir et  
ne sommes pas prêts à obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. 

VIII 

VIE ET SERVICE DE L'EGLISE 

L'unique raison de la vie de l'Eglise, c'est que Jésus-Chris t ras­
semble par le Sain t-Esprit, au moyen de sa Parole et de ses sacre­
ments, des h ommes, qu'il constitue son Eglise,  qu'il s'a ttache et qu'il 
envoie dans le monde comme ses témoins. Elle est en marche jusqu'à 
l'avènement de son Seigneur: opprimée de l'extérieur, ten tée de l'inté-. 
rieur, elle marche dans la détresse . Mais c'est ainsi qu'elle es t vrai­
ment le· corps de Christ, dès aujourd'hui le lieu de sa présence salu­
taire . L'Eglise est vivante dans la mesure où elle met toute sa confiance 
dans son Seigneur, où elle assume la mission dont il la charge et 
compte sur ses promesses. Parce qu'il veut qu'elle soit, l'Eglise demeu­
rera. Elle accueille comme un cadeau de son Seigneur la place qu'elle 
occupe dans la vie et dans le droit, selon les circonstances de l'his toire. 
Lorsqu'elle revendique son droit dans le monde, elle défend la liberté 
de la prédication et du sel'vice . Elle ne doit obéissance qu'à l'ordre de 
son Seigneur ; elle n'est libérée de sa mission dans aucune circons­
tance his torique. Elle l'assumera dans des formes anciennes et nou­
velles et donnera à ses membres l'occasion et le courage de servir selon 
la mesure des dons naturels et spirituels qu'ils auron t reçus. L'Eglise 
acceptera également de faire les sacrifices exigés par l'accomplisse­
ment de sa mission . 

L'Eglise est incrédule quand elle se soucie de la sécurité de sa 
vie dans le monde, fuit la souffrance qui résulte de sa situation de 
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disciple. du Christ et se laisse intimider par des prévisions qui con tre· 
disent aux promesses de son Seigneur. 

Elle désobéit quand elle devient paresseuse, s'enferme entre ses 
quatre m urs et  charge quelques 'personnes, quelques groupes ou quel­
ques organes ecclésiastiques seulement de la responsabilité qui a été 
confiée à la totalité des membres de la communauté. Elle désobéit 
aussi quand, pour s'assurer des moyens d'action dans le monde, elle 
dévie du sujet qui lui est propre. 

IX 

LA CONSTITUTION DE L'EGLISE 

Par son message e t  par sa constitution, l'Eglise doit attester 
q u'elle n'appartient qu'à son Seigneur et  ne veut obéir qu'à lui. Il est 
vrai qu'elle ne peut déduire de l'Ecriture aucune constitution définie 
et imm uable ; la forme de l'Eglise est soumise aux modifications. 
Mais, compte ten u  de la situation historique, la constitution de l'Eglise 
doit correspondre à sa nature, elle ne doit pas contredire l'Ecriture, 
mais doit favoriser l'accomplissement de sa mission. C'est pourquoi 
l'Eglise est responsable devant son Seigneur d'élaborer elle-même sa 
constitution. 

L'Eglise tom be dans l'incrédulité en confiant à une constitution 
ce qui ne peut  Mre qu'action du Saint-Esprit et, par conséquent, au 
lieu de n'envisager qu'un véritable service, en revendiquant pour elle­
même des privilèges traditionnels ou en abandonnant la forme de sa 
constitution aux modifications des circonstances sociales momentané­
ment dominantes. 

L'Eglise désobéit lorsqu'elle laisse l'arbitraire humain suspendre 
sa constitu tion et supprimer ses droits, lorsqu'elle ne s'en tient plus 
à ses propres règles ou abandonne la fol'me. de sa constitu tion aux 
effets d'alliances extra-ecclésiastiques. 

X 

L'ESPÉRANCE D E  L'EGLISE 

L'Eglise chrétienne conf esse que la victoire de son Seigneur est 
la seule réalité décisive - bien que cachée - du monde et  de l'his­
toire. Cette foi lui donne une espérance confian te en la fin, la fortifie 
dans sa td.che et dans sa lutte dans le monde, lui permet de supporter 
patiemment les souffrances du temps, la tient à l'écart de tout  faux 
activisme et  la consolide dans son humble activité quotidienne .  La 
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communauté attend dans la veille et la prière le Seigneur qui vient et 
proclame l'Evangile à tous les peuples jusqu'à ce qu'il manifeste sa 
seigneurie à tous les regards. 

Forte de cette certitude, elle se détourne de toutes les idées et de 
tous les plans de glorification humaine et met tous les hommes en 
garde contre la tentative de se sauver par leurs propres œutJres. Ce 
qui est né de la chair est chair et les royaumes humains ne seront 
jamais le royaume de Dieu. C'est pourquoi la révolution mondiale ne 
saurait ê tre le jugement dernier et l'homme nouveau dans la société 
nouvelle ne saurait être l'accomplissemen t de l'histoire. Tout ce qui 
nous arrive est déjà accompli dans la victoire de Jésus-Christ. 

Forte de cette certitude, la communauté s'efforce, dans la mesure 
de ses moyens, de vaincre les souffrances et de venir au secours des 
besoins de ce m onde et de substituer au pire le meilleur. Elle sait que 
tous les efforts humains sont provisoires, incapables de perfection.· 
Elle aspire au jour où sera révélé au monde entier ce qu'elle possède 
déjà par la foi : 

c Les royaumes du monde sont remis à notre Seigneur et à son 
Chris t ; et il régnera aux siècles des siècles . > (Apoc. 1 1  : 15). 

NOUVEAUX TARIFS 1965 

En raison des hausses survenues en 1963 et 1964 
concernant le papier, l'impression et les tarüs postaux, 
nous sommes obligés d'augmenter de UN franc le prix 
de nos abonnements. 

Abonnement : 15 F. 

Abonnement de solidarité : 30 F ou plus. 

Pasteurs et assimilés, étudiants : prix réduit, 10 F. 
Etranger : voir page 3 de la couverture. 



LA NOUVELLE MORALE 

FAITS ET ARGUMENTS 
Dr. Klaus BOCKMÜHL, Bile 

La tâche que je  me sui s  fixée est de  rendre compte de certains 
changements qui se produisent actuel lement en éthique chrétienne et 
dans l'enseignement  de la  morale. En évoquant dains ce qui suit quel­
que·s étapes de la discussion sur la « nouvel le morale » ,  je voudrais 
contribuer à approfondir notre connaissance de la situation présente 
dans l 'Eglise et 11a société et  la  CODJScience que nous avons de notre 
époque. 

En fait, il s?agit d'un événement nouveau . La notion de « nouvelle 
morale :. se ·présente comme une citation positive dans le  livre qui sert 
de manifeste à la nouvelle tendance et qui a connu la diffusion la 
plus large : « Honest to God / Dieu sans Dieu), de l 'évêque de Wool­
wich, John ROBINSON. Dans son chapitre sur la nouvelle éthique, i l  
aborde u ne discussion qui  remonte à quelques années e t  dans J.aquelle 
quelques théologiens ont prés1enté une ·esquisse d'une éthique de 
situation individuelle. Ce proj et a été condamné par l e  Saint-Siège 
comme une attaque dirigée contre la tradition doctrinale chrétienne 
et l a  « nouvene morale » a ·é té bannie des chai res catholiques et des 
séminaires. Sous le titre d e  « nouvel le  morale » on doit  comprendre 
qu'on a affaire à une éthique relative à Ja situation particulière et à 
l'individu i�olé ; el le  donne leur congé aux commandements et aux 
lois universellement admisies et obligatoires pour tous.  

Dans l e  domaine de l'éthique théologique, on a touj ours discuté 
par principe de la  méthode d'une morale ; mais le type de l 'éthique 
de si tuation est intervenu dans le  débat.  Il va sans dire que toute 
éthique doit  cheTcher à pass·er des proposHion s les plus générales 
(comme l·es dix commandements) à l a  situation concrète qui réclame 
une directive éthique. C'est ce que tente par exemple la casuistique en 
construisant d'avance un système d'applications à toutes les si tuatioru; 
imaginabl-es, à partir des propositions éthiques générales. Dans le 
protestantisme on a cireonscrit, dans le cadre des Dix commande­
ments, des domaines comme l'Etat, la famille, la profession, dans 
lesquels l'individu doit prendre des décisions en assumant se.s res­
ponsabilités. Une conception plus pénétrante et intéressante est celle 
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que préconise mon maitre, le professeur VAN OYEN, de Bàle qui 
construit une éthique sur la notion de l' « Esprit paraclet (avoc�t) >, 
de sorte que nous avons à nous demander comment nous avons à agir 
sur fa terre sous l'inspiration du Saint-Esprit. 

Il va sans dire que dans toutes ces conceptions on maintient un 
cadre extérieur du genre des Dix commandements . Par ce cadre exté­
rieur, on d·éLimite un certain champ dans lequel le chrétien doit pren­
dre une décision individuelle en fonction de la situation. Nous nous 
trouvons �à suT le terrain de la loi. Et on y constate une chose extra­
ordinaire, c'est qu'un commandement n'a pas seulement pour fonction 
de nous conduire dans le choix de nos options futures, mais de consti­
tuer en même temps· un critère pour le jugement des actions· passées, 
de sor,te que la loi joue un rôle qui rend possible la conscience du 
péché. Je tiens à souligner cela parce que la « nouveUe morale �, l·e 
relativisme de la loi, le rejet des critères absolus font disparaître cette 
seconde signification du commandement moral qui, pour la théologie, 
es·t presque phls importante que la première. 

On retrouve chez les sociologues un jugement très semblable sur 
ce cadre de la moraliM universeUement obligatoire ; ils considèrent 
le droit naturel et la morale sociale comme une sorte de choix anti­
cipé, qui permet à l'individu de n'avoir pas à choisir dans chaque 
situation nouvelle une décision à prendre dans toute la gamme des 
possibilités humaines. Ce qu'une ex·périence historique remontant aux 
origines nous apprend être pernicieux, les Dix commandemen ts 1l'ex­
duent d'avance, pour que l'homme puisse décider dantS le champ de 
ce qui reste possible ce qui est juste dans une situation donnée. 

La « nouvelle morale > propose pour la première fois une éthique 
de 'Situation radicale dans laquelle tout critère absolu, donné par Dieu 
et valable pour les hommes, est nié. Le centre de la « nouvelle morale > 
consiste dans le r�et de tout critère . 

Le contraire 'un critère moral absolu, c'est un critère relatif, 
un critère qui sera apprécié en fonction des conditions particulières 
d·e l'individu et de la situation. Les besoins de l'individu ont aussi leur 
part dans )a détermination. Ce gu'on demande, c'est si une consigne 
peut être imposée. 

-

Avant La montée de la nouvelle vague, des critères relatifs avaient 
été réclamés systématiquement par les théories du Rapport Kinsey. 

On y déclare que l'accompliss·ement normal des commandements par 

la majorité de la population e·st telilement différent des co�mande­

ments chrétiens traditionnels que tout enseignement éthique en 

devient pratiquement impos·sible ; il n'y a pl.us aucun rapport entre 

la théorie et la pratique. Il faut donc abaisi�er le �iveau des .com�an­

dements pour qu'ils puis·sent d·e nouve.au etre pris en . cons1d,
éra�1on. 

Il est significatif que cet argument se s•itue sur le terram de 1 éthique 

sexuelle. Entre. temps, il a été démontré pa·r des savants (KA�D_1NF.R, 

ScH ELSKY, LUTZ) à KINSEY et à ses col1aborateurs que leurs stabshques 
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exiger qu'un couple reste toute sa vie ensemble ; une fois les enfants 
éduqués, chaque partenaire devrait recouvrer sa liberté de chercher 
d'un autre côté. D'aHleuirs, la plupart des mariages subsistent unique­
ment parce qu'on enitretient secrètement une liaison adultère. Il a 
souteinu à la télévi'sion que lies jeunes devraient être instruits à la 
maison et à l'école sur l'acte sexuel et encouragés à cet effet à de plus 
fréquentes satisfactions personnelles. Les jeune� doivent attendre 
beaucoup plus longtemps le mariage aujourd'hui, du fait de la lon­
gueuT des études et des apprentis·s.ages, de sorte qu'on ne peut plus 
guère exiger d'eux de renoncer si longtemps aux jouissances sexuelles. 
En outre, CoMFORT a piiaidé pour une reconnaissance de plus en plus 
grande dans la société des comportements sexuels anormaux .: il a 
écrit il y a deux ans un roman à clef qui permet de constater que 
toutes ces actions ont été projetées de longue date et sont concertées. 

Aussi l'évolution est-elle si subite et si menaçante, parce que� 

pour la première fois, nous avons affaire à un groupe qui ne se borne 
pas à vivre amoralement, mais cherche à influencer toute une nation 
dans cette direction : l'amoralisme est promu au rang d·e doctrine, il 
devient une théorie. On se sert pour cela, et avec un grand succès, 
de la télévision ·et de la radio britannique. 

Dans le monde de langue allemand·e, la disous·sion s'est également 
engagée. Le grand illustré Constanze fait dans de nombreux numéros 
une réclame pour un plus grand bonheur ·conjugal paT les moyens 
anticonceptionnel1s. Un hebdomadaire suisse a tenté d'interviewer les 
adol·eseents dans leis rues de Bâle sur leurs expériences· sexuelles. 

Le.s théologiens se font-ils l·à aussi les pionniers d'une dissolution 
de la morale sexuelle ? Un profes•seur d'éthique chrétienne très connu 
a récemment avancé l·a proposition die réviser l'&thique du Nouveau 
Testament dans le sens d'une mora:le individuelle plus large. Le rigo­
risme néo-testamentaire viendrait en grande partie du fait que Paul 
n'avait tout simplement aucun sens de l'amour sexuel. 

Des théologiens du continent se sont empressés aux côtés de 
l'évêque ROBINSON et exposent qu'il leur est dés.ormais impossible de 
voir une· différence entr·e l'essence du christiani·sme et un humanisme 
sans-dieu. 

Là aussi, on s'efforce d'obtenir des révisions de la loi : un diri­
geant <l'Eglise allemand réclame l'impunité pour les actes homo­
sexuels, la stérilisation, l'avortement pour motifs «éthiques :. et le 
sacrilège. 

En Suisse, il y a, entre autres, urn écrivain ecdésiastique célèbre 
par ses ouvrages sur le mariage qui déclare, avec des arguments très 
proches de ceux des Anglais, que !'·éthique du Nouveau Testament est 
imprécise, et qui change consciemment les critères en cherchant, par 
exemple, .à établir que l'homosexualité appartient comme « autre 



LA NOUVELLE MORALE 17 

nature > à l 'ordre de création et qui excuse les relations homo­
sexuelles, tandis qu'il aiffirme d'autre part que les relations extra­
conj ugales se défendent dans certai n�s  circonstances, du point de vue 
chrétien ; là aussi  i l  s'agit du rejet des critères absolus u niversel le­
ment ob l igatoires et l•a porte eSlt ouverte au rais-0nnement fondé sur 
les besoins individuels.  

On commence à ·entendre aujourd'hui des voix qui Sl'op-posent à 
cette tendance d·ans le domaine de la dogmatique et de l'éthique chré­
tienne ; e l les représentent peut-être un tournant.  Nous arvons là l' oc­
casion d'un coup de foein mis au changement s. Uencieux apporté à 
l 'éthique chrétienne et la di·scussion s'engage ouvertement. On déclare 
d'emblée qu'on ne peu t prétend re que toute prise de position a lie droit 
de se dir·e chrétienne. Dans le domaine de 1a foi chrétienne, on ne 
peut  sans autre différ·ence d'opinion invoquer n'importe quel le lar­
geur ni se dir·e « de bonne foi > su r n'importe quel sujet .  La vérité 
chrétienne impos·e des limites. 

I l  s'agi t, dans la situation préisernte, de tracer partout un  front de 
combat entre des théories humaines et la s·eigneude de Dieu . Il est 
surtout nécessaire de voir clairement où passe le front dans le secteur 
si violemment  attaqué de l 'éd.ucation pour communiquer à cette 
cç>nstatation du combat du temps présent  une conscience de la mission 
de l'éducation chré tienne. 

Le déclenchement de la vague de la « nouvelle morale » a mis 
fin, en tout ca·s, à l a  paix relative dans le domaine des idées sur 
l'Eglise, l'éducation eit la société.  L'héri tage des pères a cessé d'être un 
asile de  paix incontesté. B nou s fa u d ra reconqu érir  désormais l'ordre 
qui y était prescrit si nous voulons le posS'éder et ·prés·erver la j eunesse 
de l'anarchie e1t d u  chaos. 

DANS UN PROCHAIN NUMERO : 

La discussion sur l'homosexualité ; 
point de vue théologique, 

par K laus Bockmühl, D. Th. 

Le chrétien et la démocratie moderne, 

par J. D. Dengerink, Dr e n  droit.  



" FRÈRES ET SŒURS " DU CHRIST 
par Pierre MARCEL 

§ 1 .  FAMILLE NATURELLE ET FAMILLE SPIRITUELLE. 

La famille au service de Jésus-Christ. Dans !'Epitre aux Ephé­
siens (3 : 1 5) ,  !'Apôtre Paul déclare : « Je fléchis les genoux devant le 
Père, duquel toute fami l le, dans les cieux et sur la terre, tire son 
nom. > 11 fonde cette affirmation sur le fait  que le mot grec patria 
signifie famille ou patrie, et dérive de pater, qui veut dire père. 

Tou te famille terrestre tire donc son nom du Père céleste. Ainsi, 
toute famille, en fin de compte, doit avoir pour but de refléter quel­
que chose d u  Père céleste et de le servir. Quels  que soient les honneurs 
qui lui sont conférés, l'estime et  le respect dont e l le est et doit être 
entourée, la protection qui lui est de plus · en plus assurée, la famille 
- dans la perspective chrétienne - n'est ·pas et ne peut j a mais être 
une fin en elle-même. Une famille qui , repliée sur e1le-même, ne pense 
qu'à soi et ne vit que pour soi, passe à côté de son authentique voca­
tion, et manque le but qui lui est assigné . Toute famille n'est qu'un 
moyen : elle doit être a u  service du Père céleste qui s'est révélé en 
Jésus-Christ .  Les relations naturelles qui u nissent les membres d'une 
même famille ne peuvent j amais préva loir sur les rel ations • spiri­
tuelles que chacun de ses membres doit nouer et entretenir avec 
Dieu. 

Jésus-Christ est très net à cet égard. Sa venue dans le monde 
nous apporte la pleine révélation de Dieu, son Père ; elle impose à 
chacun l'obligation de recevoir et de garder ses paroles, de mettre en 
pratique ses commandements ,d'aimer le Christ, de l'honorer et de le 
servir. Chacun se voit placé devant un choix inéluctable, et pour sa 
vie personnelle et  pour la nature de ses relations avec les membres 
de sa propre famille. Il n'en peut être autrement.  Celui qui entend la 
prédication de l'Evangile et par là est « appelé > ,  doit considérer sa 
relation avec Dieu et avec le Christ com m e  beaucoup plus importante 
que toute autre relation na turelle ou familiale. Le choix pour Dieu 
détermine aussi u n  choix à l'intérieur de sa propre famille, où chaque 
membre décide librement de son attitude religieuse personnel le.  

L'écla temen t de la famille naturelle. En effet, Christ et l 'Evangile 
sont partout une cause de chu te et de relèvement pour beaucoup, un 
signe qui provoque la contradiction et la dispute (Luc 2 : 34) : « Je 
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suis venu, dit Jésus, mettre la division entre le fHs et son père, entre 
ia fille et sa mère, entre la belle-fille e t  sa belle-mère, et l'homme aura 
pour ennemis ceux de sa propre maison. > (Matth. 1 0  : 34-36) .  Tel 
est  et doit être, pris au sérieux, le caractère dynamique et explosif de 
l 'Evangile. 

En ·présence du Christ et de la prédication du Royaume, le cadre 
de la famil le  naturel le, l a  volonté de la maintenir dans l 'unité, ne 
peuvent être  déterminants. Jésus ne tolère pas que des raisons. de 
famil le ·pèsent plus lourd que l'appel de Dieu. « Suis-moi ; et laisse 
les morts ensevelir leurs morts >, commande-t-il au j eune homme 
qui ne souhaitait le suivre qu'après avoir d'abord enseveli son père 
(Matth. 8 : 2 1 -22) . 

Chrisit prévoit que la puissance de son appel conduira, dans de 
nombreux cas, à des déchirements et à des éclatements familiaux : 
« Le frère l ivrera son frère à la mort, et le père son enfant ; les enfants 
se soulèveront contre l eurs parents et les feront mourir. Vous serez 
haïs de tous à cause de mon nom. > (Matth. 10 : 2 1 -22) . L'appel de 
Dieu doit être ·p lus fort que les plus intimes et apparemment légi­
times liens . de famille : « Celui qui aime son père ou sa mère plus 
que moi,  n'est pas digne de moi ; celui qui aime son fils ou sa fil le 
p lus que moi n'est pas digne de moi.  Et celui  qui ne prend pas sa 
croix et ne me suit pas n'est pas digne de moi.  Celui qui aura conservé 
sa vie .la perdra ; et celui qui aura perdu sa vie à cause de moi la 
trouvera. > (Matth. 10 : 37-38) . L'Evangile selon saint Luc rapporte 
un propos plus radical encore ( 14  : 26-27) . Quand donc des liens fami­
liaux voudraient nous empêcher de professer la foi chrétienne, de 
suivre et de servir le  Christ, ces résistances, avec .J 'aide du Saint­
Esprit, doivent être surmontées et vaincues par une résolution iné­
branlable. Jésus lui-même a bien connu ces sortes d'arrachements 
qu'impliquent le  service de Dieu et l 'attachement au Royaume : i l  a 
scandalisé des siens dont il fut méprisé (Ma tth. 13 : 5 7 ; Marc 3 : 2 1  ; 
6 :  4) . 

La nouvelle famille spirituelle . Toutefois, cet éclatement du cadre 
de la famille n'entraîne nul lement une atomisation de la société dans 
un  individualisme appauvrissant. Tout au contraire ! « En vérité, j e  
vous le déclare, d i t  J ésus, d e  tous ceux q u i  o n t  quitté maison, o u  frè­
res, ou sœurs, ou père, ou mère, ou enfants, ou champs, à cause de 
moi et de l 'Evangile, IL N'Y EN A PAS UN qui ne reçoive maintenant, dès 
le 1 emps présent, CENT FOIS DAVANTAGE, des maisons, des frères, des 
sœurs, des mères, des enfants, et des champs - avec des persé­
cutions - et, dans llf siècle à venir, la vie éternelle. � (Marc 10 : 
29-3 1 ) .  

Nous nous posons alors deux questions : Pourquoi une teHe exi­
gence est-elle formulée ? Comment une telle bénédiction est-elle 
possible ? 
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Si la famille nature1le et ses diens passent au second plan, c'est 
que surgit une famille nouvelle, u ne famille spirituelle, qui « tire 
vraiment son nom du Père : « C'est l'Eglise du Dieu vivan t, la mai­
son, la famille de Dieu. ( 1  Tim. 3 : 1 5) ; ou encore, la maison du 
Chris t  qui en est le Chef. Et sa maison, c'EST NOUS (Héb. �fJ : ·6) .  Dans 
cette famille nouvel le, miracu leusement donnée à tous ceux qui ont 
dû renoncer à placer leur famnle naturel le  au premier plan, et qui 
souffrent dans leur chair des déchirements imposés ·par des fois 
opposées, chacun retrouve, selon la promesse du Christ qui vient 
d 'être rappelée, tous ces liens de parenté, mais à un niveau très supé­
rieur, car c'e.st le Christ qui en est le ciment. 

Saint· Paul  est un père : « Vous n'avez pas plusieurs pères : c'est 
moi qui vous ai engendrés en Jésus-Christ  par l'Evangile  » ( 1  Cor. 4 : 
1 5) .  Les Corinthiens sont « .ses enfants » (Il  Cor. 6 : 1 3 ) .  « Nous avons 
agi envers chacun de vous comme un père envers ses enfants. > 
(1 Thess. 2 : 1 1 ) .  Les enfants de cette famille, il les met au monde 
comme une mère qui accouche (Gal. 4 : 1 9) . « Nous avons été pleins 
de douceur parmi vous, comme une mère qui prend un tendre soin 
de ses enfants qu'el le  allaite > (1  Thess. 2 : 7 ) .  Les croyants sont « ses 
enfants bien-aimés » (1 Cor. 4 : 17 ; I I  Tim. 1 : 2) . Timothée est « son 
véritable enfant dans la foi » (1  Tim. 1 : 2) ,  qui « se dévoue avec lui 
au service de l 'EvangBe, comme un enfant auprès de son père > 
(Phil. 2 : 22) . Onésime est « son enfant qu'i l a engendré dans les 
chaînes > {Ph; l  1 0 ) . 

Paul demande à Timothée de considérer les membres de l'Eglise 
comme des gens de sa parenté : « Ne reprends pas rudement le vieil­
lard, mais parle-lui comme à un père ; parle aux jeunes gens comme 
à des frères, aux femmes âgées comme à des mère.s, et à celles qui 
sont j eunes, comme à des sœurs, avec une entière ·pureté » ( 1  Tim. 5 : 
1-2) . Les évêques sont des pères de famille (1 Tim. 3 : 5) , l es femmes 
croyantes des mères pour l 'Eglise (Rom. 16 : 13) ; dans la commu­
nion de la foi la mère de Rufus est devenue cel1e de Paul .  L'Eglise 
est la mère de tous ceux qui ont Dieu pom· Père, e t  les croyants sont 
ses <enfants (Il Jean 1 ,  4, 13) . 

Dans le christianisme antique, cette compréhension « familiale � 
de l'Eglise était tellement forte qu'un des plus fréquents chefs d'ac­
cusation païenne, contre les croyants était  que l 'Eglise favorisait des 
incestes : on ne comprenaÎlt pas que ceux qui s'appelaient mutuelle­
ment : père ou m ère, frère ou sœur, se mariassent entre eux ! 
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' §  Il. LES « FRÈRES > ET L ES  « SŒU RS > DU CH RIST. 

De là découle la notion biblique des « frères et sœurs > du Christ 
-et de la « fraternité > dans l'Eglise. 

Le point de départ de cette conception fondamentale est l'œuvre 
salvatrice de Dieu en Jésus-Christ et par lui : « Celui qui sanctifie et 
.ceux qui sont sanctifiés sont tous issus du même ( litt. d'un) Père. 
C'est pourquoi il ne dédaigne pas de donner à ceux-ci le nom de 
FRÈRES, quand i l  dirt : J'annoncerai ton nom à MES FRÈRES . . . Et encore : 
Me  voici , moi, avec les enfants que Dieu m'a donnés > (Héb. 2 : 1 1-13  ; 
Ps. 22 : 23 ; Es. 8 : 18) . Celui qui sanc tifie, le Christ, et ceux qui sont 
-sanctifiés, les croyants, ont un même Père . Le Christ et ceux qui sont 
sanctifiés sont donc frères . L'auteur de !'Epitre aux Hébreux précise 
que ces « frères > sont « les nombreux fils que Dieu veut amener à 
1la gloire » (2 : lû) ,  les enfants que Dieu a donnés au Christ (2 : 13) ,  
lequel, dans ce  but ,  « a é té  rendu tout semblable à ses  frères > (2  : 1 7) ,  
pour construire avec eux, comme Fils de Dieu, « sa maison > ; et 
.cette maison, c'est nous qui avons part à la vocation céleste (3 : 5-6, 1 ) .  

Ce.s fils que Dieu veut amener à l a  gloire, « i l  les a connus 
d'avance . . . , et i l  les a aussi prédestinés à être semblaMes à l'image de 
son Fils, afin que Celui-ci fût le premier-né d'un grand nombre de 
/rères > (Rom. 8 : 29) . 

Voilà la seule manière dont nous sommes « frères > ! A cause 
de l 'amour dont le Père nous a efficacement aimés en son Fils, amour 
grâce auquel, en pratiquant la j ustice évangélique, nous sommes 
appelés « enfants de Dieu » ( 1  Jean 3 : 1 0) ,  donc « héritiers de Dieu > ;  
et  si nous souffrons avec lui, « héritiers au même titre que le Christ > 
{Rom. 8 : 1 6- 1 7 ) ,  et  par cons.équent « ses frères > .  

Un jour que Jésus parlait à la foule, quelqu'un lui  di t  : « Ta 
mère et tes  frères sont là dehors ; i l s  cherchent à te parler. > - I l  
répondit à celui qui  lui  disait cela : « Qui est  ma mère, et qui  sont 
me.s frères ? » Puis, étendant lia main sur ses disciples, il dit : « Voici 
ma mère et mes frères ! Car quiconque fait la volonté de mon Père 
qui est dans les cieux, est mon frère, ou ma sœur, ou ma mère. > 
{Matth. 12 : 46-50) . 

Ainsi, cette qualification de « frères et sœurs � du Christ (en 
dehors du sens banal des liens de parenté au sein de la famille natu­
relle) , est prise dans le Nouveau Testament dans une acception très 
restrictive, confirmée par de nombreux autres passages. Sont « tous 
frères > entre eux, ceux qui n'ont et ne reconnais,sent « qu'un seul 
Maître > : Dieu en Jésus-Christ (Matth. 23 : 8) . Frères, ceux qui sont 
« chargés de Tendre témoignage à Jésus > (Apoc. 19 : 1 0) et de main­
tenir 1a vérité de l'Evangi.le parmi les hommes (Gal.  2 :  5 ) .  Frères, 
tous 1es « fidèles > ,  les « bien-aimés > de Dieu (1 Tim. 6 : 2-3) ,  tous 
ceux qui sont « saints > parce qu'ils wnt dans la foi (1  Cor. 6 : 1 s. ) .  
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Selon la déclaration du Christ, sont c frères et sœurs > tous ceux qui 
c folllt la volonté de son Père qui est  dans les cieux > ,  c'est-à-dire tous 
les « disciples >, desquels, les désignant de sa main, il déclare : 
« Celui-là est mon frère, ou ma sœur, ou ma mère. > (Matth. 12 : 50) . 

Voilà la vraie famille dont Dieu est le Père, l'Eglise des appelés, 
des disciples, des désignés pour la gl'Oire, dont tous les membres sont 
frères entre eux, parce qu'ils sont tous les frères du même Christ et 
Sauveur, Fils du même Père. En dehors du sens familial bana l, LE 
MOT DE FRÈRES DANS LE NOUVEAU TESTAMENT NE DÉSIGNE JAMAIS LES 
HOMMES EN GÉNÉRAL. 

I l  désigne parfois les Juifs, frères selon la chair des Apôtres, qui 
les appellent ainsi quand ils leur annoncent ·pour la première fois 
l'Evangile du Christ. Mais les Juifs restés incrédules et qui ont refusé 
de se convertir à la prédication de·s Apôtres sont soigneusement oppo­
sés aux « frères > (par exemple Act. 14 : 2) . Ananias ne peut dire à 
Saul de Tarse : « Mon frère . . .  �, que parce que le Seigneur lui  a révélé 
que Saul est  un instrument choisi pour porter le  nom du Christ 
devant les· nations, les Tois et les enfants d'Israël (Act. 9 : 1 5-1 7 ) .  

Dans l'Epître aux Corinthiens, Paul l 'indique clairement : l es  
infidèles ne sont  pas  des frères ( 1  Cor. 6 : 1 ) ,  et dans !'Epître aux 
Thessaloniciens, « ceux du dehors ) ne le sont pas non plus ( 1  Thess. 
4 : 6) , ni - il  va sans dire - ceux qu'il appel le  « les faux frères· '> 
(II  Cor. 1 1  : 26 ; Gal .  2 : 4) . 

A l'époque où nous vivons, tout empreinte d'une débordante 
sentimentalité qui nivelle par le bas les notions les mieux établies ,  
cette conclusion que  l e  mot  de  « frères > ne désigne jamais les hom­
mes en général peut surprendre. Elle est cependant, nous semble--t-il, 
des mieux fondées ; s_ur le plan biblique, rien ne nous permet d'en 
tirer u ne autre : c'est un fait. 

§ III. FRÈRES ET SŒURS DU  CHRIST DANS L'EGLISE ET LA FAMILLE 
CHRÉTIENNE. 

Mais ce fait mérite  des explications complémentaires .  I l  déter· 
mine en effet la vraie nature de l'Eglise, le comportement de chacun 
de ses membres vis-à-vis des autres e t  envers les autres, nos obliga­
tions et l 'inspiration intérieure qui les détermine et  les anime, le sens 
de la communion que nous devons avoir les uns avec les autres. e t  que 
lie Christ entretient avec nous ; partan t, la différence nécessaire qu'il 
y a, et qui doit être, entre toutes ces relations fraterneUes dans l'Eglise 
et  par e l le ,  d'une part, et ces autres relations que nous devons entre­
tenir avec l·es autres hommes, nos « prochains > , en ne confondant 
ni mélangeant j amais ces deux notions si ditf érenciées exégétique­
ment de « frères > et de « prochain > .  
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L'appartenance au Christ  et à son Eglise doit donc prendre Je 
pas sur Les liens de la famitle naturelle, si ceux-ci prétendent nous 
séparer du Christ et de  l'Eglise. Le but de notre vie est d'être et de 
rester en communion avec le Christ ; aucun autre but ne peut avoir 
priorité sur celui-là : tous les autres sont secondaires. En effet, l.a 
communauté que forment ensemble les croyants est la plus haute 
qui puisse exister ici-bas et  dans l'au-delà. Elle est la Maison de Dieu, 
elle est le Corps du Christ, eUe est l'expression suprême de la grâce, 
elle préfigure le Royaume de Dieu, elle est la ·pépinière de la Cité 
céleste, l'épouse du Christ. Elle contient le  sens de tout ; el le est la 
raison et le but de !'Histoire ; el le transcende déj à le t emps et a 
valeur d'éternité. E lle vit, et doit iexprimer chaque j our, la vie éter­
nelle. 

Tous ceux qui y participent sont et doivent être unis les uns aux 
autres par des liens de fraternité d'une profondeur, d'une puissance, 
d'une finesse, d'une délicatesse, d'une beauté incomparables, fruits de 
l•a grâce. Car chacun y exprime, avec le don qu'il a reçu, la  commu .. 
nion avec le Christ ; chaque âme y est l'épouse du Christ. c Tout 
homme qui aime Dieu qui l'a fait naî tre aime aussi quiconque est né 
de Dieu . > (I  J!ean 5 : 1 ) .  Pour tous ceux qui sont vraiment nés spiri­
tuellement, il est impossible qu'il en soit autrement, en raison même 
�e la parenté supérieure que la foi é tablit entre tous ceux qui croient. 
Amour de la grâce et grâce de l'amour qui imposent aux frères dans 
l�Eglise un comportement et des relations d'une tonalité toute parti­
culière, d'une nature privi légiée, d'une inspiration intérieure qui 
cherche sa règle dans la perfection de Di·eu (Matth. 5 : 48) , car i l  ne 
faut  j amais perdre de vue qu'il s'agit de la famille de Dieu, dont tout 
croyanrt est membre. 

Selon les enseiglllements du Nouveau Testament, personne, dans 
l'Eglise des croyants, et par conséquent dans aucune paroisse où il 
y a présence <l'Eglise, ne d oit seruter la paHle qui e st da11·s l 'œil de 
son frère ou de sa sœur (Luc 6 : 40-42) , ni le juger, ni le mépriser. 
Pourquoi ? Parce que Dieu est no tre Maître à chacun ; parce que cha­
cu n rendra compte à Dieu pour soi-même, moi sûrement, mais aussi 
mon frère ou ma sœur en Christ. Et puisque Dieu réserve à ce frère 
ou à cette sœwr le même accueil de grâce qu'à moi-même, ce qu'il 
fai t, « cela regarde son Maître > et non moi (Rom. 14  : 10 ss .,  4) . 

Dans l 'Eglise,  personne ne doit se mettre en colère contre son 
frère (Matth. 5 : 22),  ni le tromper ou lui  faire tort en quoi que ce 
soit (l Thes·s .  4 : 6), ni j amais, si par malheur la chose arrivait, rester 
brouillé avec lui (Matth. 5 : 23-24 ; 18 : 15 s.) . C'est aussi pourquoi 
la « repentance > d'un frène - el le n'a rien de commun avec 1-es 
excuses, les regrets ou le remords d'un incroyant ! - doit touj ours 
trouveir toute prête, au cœur de chacun de nous, la  réponse du pardon, 
ce frère eût-il péché contre nous « siept fois en un seu l j our > (Luc 
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17 : 3-4) .  Si notre propre repentance trouve toujours accès auprès de 
Dieu, celle d'u n  frère ou d'une sœur dans l'Eglise doit aussi touj ours. 
être accuei llie  favorablement paT chacun de nous .  

C'est exactement la marque du passage de la mort à la vie  spi­
rituelle que d'aimer ceux que Dieu, avec nous, a rendus vivants : 
« Pour nous, nous savons que nous sommes passés de la mort à la 
vie, paTce que nous aimons nos frères.  ) {l Jean S : 14) .  « Tout homme 
qui croit que Jésus est le  Christ e s.t né de Dieu ; tout homme qui aime 
Celui qui l'a fait nai tre aime aussi quiconque est né de Dieu.  > ( l  Jean 
5 : 1 ) .  I l  e st impossible qu'il le  haïss.e, sinon ce seraient les ténèbres 
de Satan et non la lumière divine qui rempliraient son cœur ! 

D ans  les  libertés octroyées aux croyants et l 'usage que nous e n  
faisons, chacun doit vei ller soigneusement à n e  pas détruire l'œuvre 
que Dieu accomplit en un frère, en une sœur dont la foi n'est peut­
être pas encore bien affermie. Envers  tous ceux chez qui nous discer­
nons que Dieu tr.avai l lie par son Espri t, nous devons nous conduire 
selon l'amour (Rom. 14 : 1 5, 20) ,  prendre garde que notre liberté ne 
devienne '.en rien pouT personne une occasion de chute ( . . . ), ce frère 
pour lequel Christ est mort (1 Cor. 8 : 9, 1 1 ) .  Dans ce chapitre de la  
première aux Corinthiens,  comme dans ceux qui  dépeignent notre 
comportement envers les « faibles > (cf. Rom. 14 ) ,  les « faibles > sont 
touj ours ceux qui sont faibles dans la foi, des disciples déj à, des 
croyants, des membres de l'Eglise, des « frères >,  et  jamais les païens. 
« Quand vous ·p échez ainsi contre les frères et que vous blessez leur 
conscience qui est faible, dit l' Apôtre, vous PÉCHEZ CONTRE CHRIST. ) 
(I Cor. 8 : 1 2) .  

Voilà des dkectives très simples, qu'e11es soient négatives ou 
positives.  A y regarder de près, .à les prendre au sérieux, dans l'am­
biance où nous sommes plongés, e lles sont révolu tionnaires. Si quel­
qu'un les e s:timait banales, qu'il les meitte donc en pratique dès 
auj ourd'hui,  et il ne tardera pas à constater à quel point sa vie est 
changée.  Qu'un fort noyau de frères et sœurs les mettent en pratique 
dans leur paroisse, et cel le-ci ne tardera pas à être bouleversée. 

Quant à ceux qui ont le privi lège de vivre en famille, dans l' Al­
liance  de· Grâce, avec u n  conj oint croyant, des parents croyants, des 
enfants croyants, qu'ils ne perdent jamais de vue qu'à la parenté 
nature l le qui les unit s'ajoute e t  se superpose cette parenté spirituelle 
de père, de mère, de frère et de sœur du Christ. Notre conj oint, nos 
pare�ts, nos enfants sont notre propre chair, certes ; mais voyons-les 
aussi, tous fos j ou rs et  en toute circonstance, comme des mem bres 
de l'Eglise, de la famille de Dieu, des frères et des sœurs du Christ, 
dans sa comm union avec lui. Pensons d'eux et agissons envers eux 
comme le pr�scrit l 'Evangile qui vient d'être rappelé. Vivons simul­
tanément la l>léni tude de ces deux parentés, de ces deux fraternités : 
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la natureLiie, et la spirituelle en Christ. Et, tout à l'inverse des ruptures 
que l� Christ prescrit quand la famille s'oppose à sa grâce, considé­
rons combien la fraternité spil"ituelle qui unit et cimente les membres 
croyants d'une même famille fortifie et approfondit la parenté et  la 
fraternité naturelles ; au point qu'un foyer ·chrétien est une petite 
Eglise du Christ,  e t  qu'une famil le qui tire vraiment son nom du Père 
est un spectacle devant lequel, du haut du ciel, les Anges. s'inclinent, 
car i . l est le plus beau que, de là-haut, on puisse contempler ici-bas l 

.§ IV. LE CHRIST s' APPROPRIE CE QUI CONCERNE SES FRÈRES ET SES 
SŒURS. 

Ces 1rellatfons fraternelles ne s ont nullement statiques. I l  nous 
faut  au contraire .remarquer combien elles sont dynamiques.  Leur 
inspiration intérieure se fonde d'abord sur la dynamique du Saint­
Esprit, auquel S·eul revient de se rendre maître de chaque disciple du 
Christ dans 'l'Eglise ; ensuite 1sur la grâce de Dieu, de .plus en plus 
efficace en chacun, toujours à l 'œuvre, fidèle à ses promesses, d'une 
persévérance tenace, d'une puissance efficace que rien n'abat ; sur la 
communion du Christ, enfin, lies souffrances qu'il a endurées, la  mort 
qu'il a ooutferte pour les siens : les d isciples et les frères de l'Eglise 
- donc aussi nos conjoint&, parents et enfants qui font profession de 
disciples - en sorte que si nous péchons contre l'un d·e ceux-ci, frère 
<>u sœur dans l'Eglise, ou membre de notre famille appartenant à 
l'Eglise, si nous. blessons sa consdence qui est faible, nous péchons 
CONTRE LE CHRIST (1 Cor. 8 : 12) . Ce faisant, nous nous séparerions 
de l 'Eglise ; nous n'aurions plus. droit au titre de frère ; nous nous 
·exclurions de cette divine frrat'ernité, et nous rej etterions dans les 
.ténèbres du dehors. 

Matthieu 18 e t  parallèles . Dans le dix-huitième chapitre de l'Evan­
.gile selon siaint Matthieu (versets 1 à 1 4 ; cf. Marc 9 : 33-48 ; Luc 
.9 : 46-48),  le Christ attire notre attention et sur les petits enfants, et 
.sur ces disciples qui doivent être « humbles comme u n  petit enfant > 
et « petits » aux yeux du monde, en raison de l'humilité nécess:aire 
pour entrer dans le Royaume. 

1 .  - « Jésus, ayant appelé un petit e nfant, le mit au mili-eu 
d'·eux :i> (Matth. 18 : 2) et  il le  tint « entre ses bras l> (Marc 9 : 36) . 
Le mot employé par le Christ et l'évangél� ste désigne les petits• enfants 
de moins de trois ans .  L'enfant que J ésus a pris dans ses bras et ceux 
qui l'entourent et qu'il montre sont des enfants de l'A lliance de Grâce 
et non n'importe quels enfants en général .  

a) J é.sus affirme que  ces enfants-là sont dans le  Royaume, ce qui 
ne fait aucun doute, puisque ceux qui veulent y entrer doivent deve-
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mir comme eux (Matth. 18 : 3),  et que, dit-il, « leurs ang-es, dans les 
cieux, voient sans cesse la face de mon Père qui est dans les cieux > 
{Matth. 18 : 1 0) .  

b )  C'est pourquoi le Christ déclare : « Celui qui reçoit u n  d e  ces 
petits enfants en mon nom me reçoit, moi ; et celui qui me reçoit, ce 
n'est pas moi qu'il reçoit, mais Celui qui m'a envoyé. > (Marc 9 : 37 .. 
Cf. Matth. 18 : 5 et Luc 9 : 48) . 

' 

c) Il affirme enfin que c ces petits croient en lui > (Matth. 18 : 6) �  
ce qui  peut  nous  surprendre, puisqu'ils n'ont encore aucun moyen 
d'expression et que nous ne disposons d'aucun critère d'investigation. 
Toutefois la déclaration du Chrisit tranche tout ; c'est avec j oie que 
nous la recevons comme vraie, car el le établit la fidélité de Dieu à 
l'égard des enfants de l' Alliance, et les fruits de sa grâce prévenante 
en eux. 

Qui donc reçoit l'un de ces petits enfants de l' Alliance au nom du 
Christ REÇOIT LE CHRIST. Qui ne reçoit pas ainsi l 'un d'eux ne reçoit 
pas non plus le  Chrisit. Qui « fairt tomber dans le péché l 'un de ces 
petits > (v. 6) pèche nécessairement 'Contre lie Christ. Le propos de 
l' Apôtre Paul dans 1 Corinthiens 8 : 12 s'étend tout naturellement à 
la conscienc e  si fraîche et si délicate des petits enfants, et étaye l'aver­
tissement solennel et la malédiction du Christ : « Si quelqu'un fait 
tomber dans le péché l 'un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait 
mieux qu'on lui attachât au cou une meule de moulin et  qu'on le jetât 
au fond de la mer. Malheur au monde à cause des scandales ... Malheur 
à l'homme par qui le scandale a.rrive ( . . .  ) .  I l  sera j eté dans le  feu 
éternel. > {Matth. 18 : 6-8) . Il nous faut  donc, chez les  enfants de 
l' A lliance, respecter et tenir en grande estime leur communion avec­
l e  Christ et leur foi : ils sont ausisi nos frères et nos sœurs en Chris,L 
Le Christ 1es chérit tout partiicu lièrement, oar Us appartiennent à son 
Eglise et  prennent à ses yeux la pe.rs.onne de son Epouse qu'i l  aime 
d'un puissant ·amour. Malheur à ceux qui n'exhortent pas les enfants. 
à persévérer dans cette -communion et qui, bless·ant Leur conscience,. 
les en détournent,. les c méprisent ;) (v. 1 0) et les font tomber dans l e  
péché. Ceux-là pèchent contre l e  Christ. 

2. - Mais tout 'Ce récit a eu pour origine une discussion entre les 
disciples c ·pour ·savoir qui d'entre eux était le plus grand > (Marc 
9 : 34) , et qui aboutit à la question : « Qui est le plus griand dans le 
Royaume des Cieux ? > (Matth. 18 : 1 ) .  « Si quelqu'un veut  être le 
premier, répond Jésus, qu'il soit le dernier de tous et �e iserviteur de· 
tous > (Marc 9 : 35) ; « car celui qui est le plus petit entre vous tous, 
c'est celui-là qui est grand ! > (Luc 9 : 48) . C'est pour i llustrer cette 
vérité qu'initervient l 'épisode de l'enfant. c: En vérité, je vous le déclare, 
si vous ne changez et si vous ne devenez comme de petits enfants, 
vous n'entrerez point dans le Royaume des Cieux. Celui-là donc qui 
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deviendra humbJJe comme cet enfant sera le plus grand dans le 
Royaume des Cieux. > (Matth.  18 : 3-4) .  

· C e  que l e  Christ a affirmé des petits enfants s'applique donc aussi 
(,tous les exégètes le reconnaissent) à tout disdple authentique du 
Christ, qui,  en raison de s·on humilité,  apparaît aux yeux des hommes 
et du monde comme « le serviteu r de tous > ,  « le plus petit de tous > ,  
« l e  dernier d e  tous > .  Qui reçoit u n  tel disciple a u  nom d u  Christ 
re�oit le Christ. Qui méprise l'un de ces petits méprise le Christ ; qui 
fai t  tomber dans le péché l'un de ces petits qui croient au Christ pèche 
contre le Christ. 

L'expression « l'un d e  ces petit1s > est identique dans Matthieu 
11 : 25 (Luc 10 : 21 ; cf. Jean 13 : 33) , et désigne bien l'humble dis­

.ciple dont la digni té est voilée aux yeux du monde. 

§ V. LA QUALIFICATION DE FRÈRE OU SŒUR DU CHRIST NE s'USURPE PAS 
ET PEUT SE PERDRE. 

Dans l'Eglise visible ,  dans nos communautés paToissiales, tous 
ne sont pas de véritables frères et sœurrs du Christ. Certains, dit saint 
Paul, en usurpent le titre . « Je vaus ai écrit, dit-il, de ne point avoir 
de re:Lations· avec que lqu'un qui, prenant le nom de frère, serait impu­
dique, ou cupide, ou idolâtre, ou diffamateur, ou ivrogne, ou rapace, 
et même de ne point partager de r epas avec un tel homme. > (1 Cor . 
.5 : 1 1 ) .  L'exclusive de l'Apôtre s 'étend, plus loin, aux adultères, aux 
efféminés, aux infâmes, aux voleurs et  aux avares (6 : 9- 10) . Paul 
précise qu'i l s'agit là d'une m esure interne à l'Eglise, qui ne vise que 
ceux qui, fausseme11Jt, prennen t le nom de frère . Ce nom ne se 
« ·prend > pas : on le  reçoit par grâce et dans l'émerveiHement. 
« Quand j e  vous ai écrit de ne point avoir de relation avec les impu ­

diques, dit-il, il ne s'agissait pas de la généralité des impu diques,  des 
hommes cupides et  rapaces ou des idolâtres d e  ce monde, car alors 
il  vous faudrait sortir du monde ( ... ) . Car e st-ce à moi de j uger ceux 
du dehors ? N'est-ce pas ceux du dedans que vous avez à j uger ? Ceux 
du dehors, Dieu l·es j ugera. Otez le méchant du milieu de vous.  > 
(1 Cor. 5 : 9- 1 0, 12-13) . 

D'autres peuvent  perdre cette glorieuse appel!lation de « frère > .  
Si des frères ne s,avent pas régler leur conduite e t  ne suivent pas les 
.enseignements de l 'Evangile, l' Apôtre nous commande de « nous en 
tenir à l 'écart » (Il Thess.  3 : 6) , e t  de n'avoir « aucune relation avec 
eux > (v. 14) . T ou tefois, en raison de la dynamique de· la grâce de 
Dieu, qui peut les réformer et les maintenir dans la communion ?e 
l'Eglise, i l  nous d ·emande « de ne pas les rega1rder comme des ennemis, 
mais de les avertir comme des frères » (v. l 5) ,  car i ls  n'en ont pas 
encore perdu l a  qualité. Ce point de vue est corroboré 1par le Christ 
qui ordonne qu'après plusieurs avertiss·ements le c frère > qui refuse 
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d'écouter l'Eglise ne soit plus considé'ré comme un frère, mais 
« comme un païen et u n  péager > (Matth. 18 : 15-18) . 

On ne garde en effet la qualité de c frère > qu'en se laissant 
sanctifier par le Christ, en recevant 1a Parole de Dieu, en maiwtenant 
pour soi d'abord la vérité de l'Evangile et en rendant témoignage au 
Christ. 

Conclusion : En dehors du sens familial banal, DANS LE NouvEAU 
TESTAMENT, LE NOM DE FRÈRES NE DÉSIGNE JAMAIS LES HOMMES EN 
GÉNÉRAL, MAIS CES HOMMES ET CES FEMMES, CES JEUNES GENS ET CES 
JEUNES FILLES, CES ENFANTS QUI CROIENT AU CHRIST ET LE SERVENT� 

§ VI. DEUX NOTIONS ET DEUX SITUATIONS DISTINCTES : CELLE DE 
« FRÈRES ET SŒURS EN CHRIST > ,  ET CELLE DE « PROCHAIN > .  

Surgit alors la question : Quel lien nous unit donc, nous, les. 
frères et sœurs du Christ dans l'Eglise, avec les autres hommes, ceux 
du dehors, qui ne croient pas au Christ ? N'est-ce pas une idée cou­
rante aujouTd'hui, un ·aveu banal, une déclaration non pas même 
chrétienne mai1s simplement  humaine, que d'affirmer : « Tous les. 
hommes sont frères. Liberté, Egalité, Fraternité > ? Les chrétiens ne 
sont-ils pas aussi les « frères > des in.croyants, des libres-penseurs, 
des athées ? La fraternité humaine - dans toutes ses manifestations. 
et expressions - n'est-elle pas u n  prolongement et u ne extension de 
la fraternité évangélique ? 

La prise en considération d.e l!'ensieignement du Christ et du Nou­
veau Testiament nous oblige à admettre que les hommes « du dehors > 
ne sont pas nos « frères spirituels » au sens que les saintes Ecri tures 
donneillt à ce terme qui vient d'être précisé. En sommes-nous surpris ? 
C'est e n  Tai1s-0n de la sentimentalité moderne, qui nous a fait, t rop 
s ouvent, perdre de  vue des définitions et  des nuances bibliques fort 
bien établies. Toutefois, il faut se hâter de le dire, si les autres hom­
mes ne sont pas « nos frères >, i ls sont « nos prochains > .  Plus exac­
tement - dans la pers·pective de la parabole du bon Samaritain, -
nous devons, je dois être leur prochain. 

Les liens qui nous uniss:ent, nous, croyants, à la généralité des 
autres hommes sont nombreux et puissants. A vec les autres, nous 
avons un Créateur, un Seigneur communs ; avec nous, ils sont « appe­
l'és :> à se repentir, à croire au même Christ, à recevoir leur pardon, à 
accepter Dieu pour Père. Mais nous n'avons pas· actuellemen t en  com­
mun arvec eux, danis la réalité -concrète de nos vies respeotives, u n  
même Père et  un . même Sauveur, puisqu'ils dénient à Dieu la qualité 
de Père et au Chnst celle de Sauveur : « Quiconque nie le Fils n'a pas 
non pl�s le .Père > . CI J ean 2 : 23) ,  tranche l' Apôtre Jean. « Celu i qui  
me haz t, hait  a ussi mon Père :. ,  souligne le  Christ (Jean 15  : 23) . De 
notr� part, ce serait une fau sse  générosité d'étendre aux incroyants, 
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voire aux infidèles, les privilèges des croyants ; une fausse humilité 
aussi, découlant toutes deux d'une sentimentalité exagérée et démentie 
par les faits. 

N'est-il pas opportun, auj ourd'hui, de remonter le courant d'une 
démagogie facile qui ravale délibérément le chrétien au niveau de la 
médioorité par consid ération p our l'infidèle, qu'on n'élèvera d'ailleurs 
j amais plus haut que ·cette médiocrité-là ; de marquer à nouveau la 
diff érenœ évangélique ·entre l'Eglise et  le  monde, entre le fidèle et 
l'infidèle, et d e  reprendre au sérieux tout u n  enseignement biblique 
qui s'oppose vigoureusement à cette sorte d'avachissement humani­
taire de la ·pensée chrétienne ? Nou s soumettre à l'enseignement divi­
nement inispiré des Ecritures, n'est-ce pas là - quoi qu'il en cotîte -
l'humilité évangélique ? 

Saint Jean déclare : « Tout �prit qui ne conf esse pas Jésus n'est 
pas d e  Dieu, mais c'est là l'esprit de l' Antéchri-st ( . . .  ), qui est déj à 
maintenant dans le monde.  > (1 Jean 4- : 2-3) . « Nous habitons u n  
m onde où est l e  trône d e  Satan, et  o ù  Satan a s a  demeure. > (Apoc. 
i· : 1 3) . « Nous savons que le  monde entier est sous la  puissance du 
Malin > ( 1  Jean 5 : 1 9) ,  et que Satan « séduit le monde entier > (Apoc. 
12 : 7-9) . 

Saint Paul affirme s1ans arrondir les angles : « Ne vou s mettez 
pais s ous un j oug é tranger, en vous u ni·Stsant aux infidèles.  Car quelle 
association peut-il y avoir entre la j u s1tice et l 'ini quité ? Que peut-il 
y avoir de com m u n  entre .Ja lumière et les ténèbres· ? Quel accord 
exist�t-il entre le Christ et Bélial, ou quelle part le fidèle a-t-il a vec 
l'infidèle ? Et quel rapport y a-t-i l entre le temple du Dieu vivant et 
les idoles ? Car nous sommes le temple du Dieu vivant, comme Die u  
l ' a  dit. > ( Il  Cor . 6 : 1 4-1 6) .  

Certe& ! J e  partage avec les infidèles l a  même h u manité. En eux, 
j e  vois mon image, celle de l 'homme na-twrel  que je suis,  liwé à mes 
seules forces, hors de la grâce du Christ. Bien sûr, nous sommes d1e 
la même postérité charnelle, œlle d'Adam ; m �üs noms ne s<0mmes 
pas de l a  même parenté s·pirituelle, celle d'Abraham et du Christ .  Je 
reçois de Dieu le commandement de les a imer comme moi-même, mais 
i l  n'y a pas entre eux et moi cette fraternité incomparable établie par 
le  Christ  entre œux qui partagent sa communion dans l'u nion mys­
t ique, puisqu'ils n'ont pais, ou récu sent, ou di•squalifient )a foi chré­
tienne. I ls ·sont comme les membres de ma ·propre famillle qui n'ont 
pl us  de foi , parce qu'i ls  ont librement, volontairement et consciem­
ment renié l' Alliance de grâce : si  proches que nou s puissions être, 
eux et moi, par les liens du sang, i ls  n'en s-0nt pas moi n s  et demeurent 
au ssi longtemps que leur i ncrédulité des « étrangers > ,  parce qu'il  
n'y a pas, entre eux et  moi, de commu nion s·pirituel le, alors que les 
frères de l 'Eglise qui la partagent sont v0raiment mes parents, mon 
père et ma mère, ma sœur et mon frère. La « réalité > de cette frater-



30 PIERRE MARCEL 

nitè, comme toute réalité, « est en Christ >. Là où J,e Christ est absent 
du cœur de l 'homme, cette réaJité de fraterni té et de parenté qu'on 
vit dtans l'Eglise n'existe pas. 

N ous sommes tous les sujets d'un même Créateur, oui ! Mais nous 
ne sommes pas les enfants d'un même Père. Quiconque a quelque 
expérience d'une vie dans la communion du Chri·st, ressent cela au 
plus profond de soi-même ; c'est une évidence : et de son expérience 
religieuse et de·s hommes. Avec l'Evangile, H me semble honnête 
auj ourd'hui d·e le dire ou de le redire. 

Cette constatation ne mène ni à l 'orgueil, ni au pharisaïsme qu'on 
a raison de combattre énergiquement aujourd'hui ; elle conduit à la 
vüitable humilité. Elle nous fait comprendre combien tou t est grâce 
dans noi're vie chrétienne ; el le nou s  permet de glorifier Dieu dans 
ses grâces et, notre personne et  notre e&prit vainouiS et liés, de nous 
dédier vraiment et gratuitement à son service. 

(A suivre) . 

Prochain article : 

§ VII.  Expli�ation de Matthieu 25 : 31  à 40. 

§ VIII. Explication de Matthieu 25, : 41 à 46. 

§ IX. ·Portée christologique et ecclésiastique de Matthieu 25 : 3 1  à 46. 

§ X. Utilisations abusives de l'expression c frères et sœurs > du 
Christ. 

§ XI . La notion de fraternité universetle c en Christ > et l'iden­
tification du Chri�t avec tous les hommes, contredit formel­
lement l'enseignement constant du Nouveau Testament .  

§ XII.  Ex·plication du commandement nouveau : « Aimez-vous les 
uns les autres  comme je  vous ai ·aimés . > (Jean 13 : 34) . 
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RACHETÉS 

POUR GLORIFIER DIEU 
par Jean CADI ER * 

Vous n'êtes point à vous-mêmes. Vous 
avez été rachetés à un grand prix. Glori­
fiez donc Dieu dans votre corps. 

I Corinthiens 6-19 . 

Quatre siècles après sa mort, CALVIN demeure un prédicateur tou­
jours vivant. Au travers de ses sermons, de ses livres et de ses com­
mentaire.s ,  i l  est  encore pour des centaines de milliers d'hommes de 
par le monde un messager de la Parole de Dieu . De son doigt levé, 
dans un geste familier et docte, il nous montre encore !'Ecriture sainte 
ret souligne pour nous ce pa·ssage qui fut comme le mot d ' ordre de 
sa vie dépouillée : « Vous ne vous appartenez point à vous-mêmes. > 
C'était sa d evise. Rappelons dans quel le circonstance il la pri t . 

MON CŒUR, COMME IMMOLÉ . . .  

Après quelques années d'exil à Strasbourg, les Genevois, qui 
avaient un peu tardivement compris la fàute qu'ils avaient commise 
en le chassant de leur vi ll e, lui adressèrent à nouveau un appel .  Mais 
CALVIN fit la sourde oreille.  « Plutôt cent autres morts que cette croix 
sur laquelle iJ me faudrait mi lle foi1s mourir chaque jour � ,  écrivait-il 
à Guillaume FAREL. Mais celui-ci insiste et CAL VIN cède à son insis­
tance : « Si j 'avais le choix, je ferais n 'importe quoi plutôt que de te 
céder dans œtte affaire. Mais puis·que j e  me rappelle que j e  ne m'ap­
partiens pas, j 'offre mon cœur immolé en sacrifice au Seigneur. > De 
retour à Genève, il prit comme sceau une main te:rumt un cœur. Et 
ses lettres qui partaient de Genève vers la France et l'Europe et que 
ses messiagers portaient aux princes dans leur Cour brillante comme 

* Prédication donnée au Culte de l'A ssemblée du Musée du Désert le dimanche 
6 septembre 1 964 par le pasteur Jean Cadier, doyen de la Faculté de Théologie 
protestante de Montpellier. 

Les trois études suivantes de MM. Jacques Allier, Daniel Robert et Da n iel 
Buscarlet ont été prononcées au cours de la même Assemblée. . 

- N ous sommes heureux de fél iciter ici notre ami Jean Cadier, qui vient 
d'être fait Chevalier de la Légion d'Honneur. 



34 JEAN CADl�R 

* * *  
Mais d'où vie nt cet aveugJement é t.riange, ce. décentrement i noom­

p réhensible, cette immens.e méconnaissance du sens véritable de  la 
vie ? 

I l  vient du 1péché, de la rupture, de la révolte de l'homme contre 
son Créateur. L'homme n'a pas voul u  de Dieu pour Maître et il  s'est 
choisi un des·pote crue l .  C'est celu i que Jésus appelle <s: le  Pri nce de 
ce monde > , c'est l e  grand Ennemi, l e  Diable.  L'homme a quitté la 
bel le  et riche dépendance de Dieu pou r se mettre sous l 'esclavage d u  
péché. Mais Dieu a voul u nous libérer d e  cet esclavage. I l  nous a rache­
tés de œtte servitude et, pou r  cela, Il a ·payé un grand prix, le prix 
infiniment précieux d u  sang de son füs,  innocente et  sainte victime. 
Rachetés, mais à quel  prix ! Dès l ors, nous ne sommes plus l a  pro­
priété de l·a puis·sance démoniaque, nous sommes la propriété de Dieu, 
1es gens d e  sa mais.on. Nou s ne nou s appartenons plrus à nous-même, 
nous aippartenQns à Celui qui a ·payé le prix de notre libération. Et 
CALVIN s'écrie : « Que saurait-on dire de plus véhément et de plus  
g�ande effiicaice ? > 

LA SAINTETÉ, MAIN-MISE DE DIEU .  

Mais voici maintenant l a  conséquence : si nou s appartenons à 
Dieu, H nous faut avancer vers J.a SAINTETÉ. Voilà un mot que· l e s  
lèvres protestantes ne prononcent qu'avec crainte. Et pourtant, quel le 
magnificenice dans ce terme ! CitolllS encore ici l e  Réformate u r  : 
« Quand nous parlons de l 'union de Dieu avec nous·, i l  nous doit  
s'Ouvenir que lie l ien de cette conj onction est  la sainteté. Non que par 
le méri te de notre saintet·é nous venions à la compagnie  de notre Dieu, 
vu qu'i l nous faut,  ava n t  d'être saints ,  adhérer à Lui,  afin qu'il  répande 
de ·sa sainteté S!Ur nous, pour nous faire suivre là  où I l  nous appel1e. 
Mais parce que ce.Ja a·ppartient à s-a gloire qu'il n'ait nulle acooi ntance 
avec l 'iniquité et l 'impureté, il nous Lui fau t  ressembler puisque nous 
sommes siens. > · 

Quel message grandiose : Dieu nous a ppel.le à la s1ainteté ! I l  veut 
nou s  la don ner. I l  veut nous délivrer de l'impureté. Il  ne veu t pas que 
nou s continuions à nous y « · vautrer '.),  comme dit CALVIN : Quelle 
vocation magnifique ! Nous sommes sur le.s  som mets, nous respirons 
l 'ai r pu r de.s cimes, nous nous 1él,evon s au-dessus de ces relents im·purs 
qui flottent sur nos livres, sur nos j ou r naux, ·sur nos films et  sur nos 
chan sons, sur toutes les  publ ications de notre temps, embou rbées dan s  
lia sexual ité e.t pénétrées d'érotisme. O u i ,  nous res1pirons, n o u s  sommes 
emportés par le Sauveu r  au-dessus et hors de ces si tuations douteuses 
o ù  se com plaisen t notre cu riosi té et aussi  notre complicité. De l 'air,  
de l 'air pur l Quit tons cette casuistique où nous entraîne parfois notre 
désir d e  l ibérer n os co ntemporai n s  de leurs « p roblèmes » .  La casuis-
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tique a touj ours j ou é  de m auvais tours à ceux qui l'ont voulu pra­
tiquer ; elle Jes a entraînés· aux compromis, j usqu'au j our où u n  
PASCAL Leu r  a dévoilé l e  caractère inadmissible d e  l e u r s  conoos·sions. 
Au risque de paraître sévère, que l 'Eglise redise sans cesse l 'exigence 
divine : la sainteté, la pureté du cœur, la  simplicité d'une vie l ivrée, 
l'amour pour les autres.  Qu'elle ne se lasse pas de rel ire, dimanche 
aiprès dimanche, ces Dix Commandements de la L oi de Dieu, que par­
fois l'on dél1aisse, non pas tant par crainte d 'aecoutumance que par 
peur de leur trop grande clarté . Si l'époque s'enlise dans l a  boue, 
l 'Eglis·e doit rester sur le sot ferme, sur le rocher sur lequel viendront 
prendre appui Jes âmes incertaines . 

* * *  
O n  nous dira peut-être : « Voyez à quoi dans le passé a conduit 

cette siévérité calviniste : à l 'hypocrisie puritaine, à l 'esprit d'inqui­
sition et de j u gement, à l 'étroites·se moraliste, à la contrainte i naccep­
tiable. > Tout cela est vi te dit,  et ces pu ritain s  et ces huguenots ont 
été les •pionniers d u  monde moderne, avec toute leur- rigidité. Certes, 
la fermeté a des risques. Mais nous en serons ga.rdés •par deux prin­
cipes qui sont l'essence même d e  l'Evangile. Le premier, c'est que 
« Tout  est grdce . > . Le second, c'est que « Tout doit être accompli par 
amour. > .  

TOUT EST GRÂCE ! 

Tout es·t grâce. Alexandre VINET l'avait dit et BERNANOS nous l 'a 
redit.  Tout dans l a  vie chrétienne est don de Dieu et œuvre de son 
Saint-Esprit en nou s. La sainteté est u ne grâce que Dieu a ccorde à 
notre foi .  Elle n'est ·pas cette t ension de l'effort orguei l leux vers la 
perfection, cet te volonté personnelle de triomph e  où se sont brisées 
ta nt de décisions vaines et d'espérances déçues,  et qui nous laisserait 
sans forces, dans l'amertume de l1'échec. La sainteté est l a  p résence 
du Christ en nous, le reflet de sa puissance divine au travers de notre 
faiblesse, le don renouvelé de son amour. La sainteté est liée à notre 
plus  grande u nion avec le  Christ, à cette « conj onction admi rable, 
dépassant notre entendement, dans laquelle il s'unit j ournellement 
de pl 'll's e n  plus à nou s en u ne même substance > .  La sainteté est liée 
à la prière, elle est  le résul tat  d ' u n e  personneHe ouverture à la  grâce, 
d 'u n  renoncement à n os propres forces pour laisser agir l a  puissance 
d ' En-Haut.  C'est u ne marche j our a:près j our vers  1e  bu.t sublime, j us­
qu'à ce que nous parvenions à la  plénitude dans le Royaume éternel .  

Or, la  grâce est  un don parti cu l ier de Die u .  La grâce dans l 'ordre 
de la Rédemption est  touj ours personnelle .  Le danger serait a lors 
d' imposer à une société,  à une cité, à u n  ensemble ce qui est don de 
la  grâce particulière.  CALV I N  a soigne·usement distingué entre lia grâce 



36 JEAN CADIER 

générale et fa grâce particulière. A la grâce générale appartiennent 
des règles de morale élémentaire, constitutives de toute société, par 
laquelle Dieu maintient l'existence du monde, malgré toutes les 
attaques destrudri·ces de Satan.  Mais Dieu veut  p<>ur les siens plus 
que cette survivance grégaire . U veut la Vie,  l·a Vie véritable dans la 
sainteté. Cette Vie n'a rien à voir avec cette carence de la foi, avec 
cette dégradation de la réalité intérieure, qui conduit au faux-sem­
bliant, à l 'hypocrisie, à « l 'apparence de la piété, alors qu'on a renié 
ce qui en fait La force � .  Lorsque la vie qui animait le corps s'est reti­
rée, i 1  n'y 1a plus qu'u n oadavre avec son épouvante. 

L'OBÉISSANCE PAR AMOUR.  

Second principe : tout dans notre vie de chrétien doit être accom­
pli par amour pour Dieu.  Il est notre Père . Il nous a aimés le premier 
d'un amour infini. Il nous demande à notre tour de l'aimer et de 
tout faire dans notre vie rachetée, par reconnaisisance et  par amour 
pour Lui . Le renoncement à soi-même est u n  ade d'amour vrai. 
L'obéissance à s·es commandements n'est pas pénible, parce qu'elle 
s-e fait dans l'amour. Tout ce qui est obtenu par I.e dressage, par la 
crainte, la  menace, la oontrainte extérieuTe est faux. Tou t ce qu'on a 
pu reprocher à bon droit à u n  certain ·conformisme étroit,  est  d'avoir 
oublié que l 'authenticité de l '·acte est indispensable quand cet acte est 
accompli devant Dieu, dans 'la vérité et dan:s l'amour. La difficulté est 
de r:ester dams l!a ferveur et de ne pas ·continuer dans lia routine et la 
contrainte ·Ce qui a été commencé dans la reconnaissance et dans 
l'adoration. On fait alors par devoir ce que l '<>n faisait autrefois par 
amouT. L'importance prise, dans u ne morale faussement considérée 
comme prote1st·ante, par la  notion kanti'enne du « devoir ) marque 
le déclin de cette morale.  Le j our où le catéchisme a parlé des devoirs 
envers Dieu ·et des devoirs envers �e prochain au l'ieu de parler de 
l 'amour pour Dieu et de l 'amour pour le prochain, i l  a abandonné la  
ligne première d u  Calvin�sme et  n'a fait que le trahir. 

* * *' 

Je serais incomplet et i ncompris si, parlant de l 'ex·posé de CALVIN 
siur ba vie de l'homme chrétien, j 'avais donné l'impression de  me tenir 
sur le plan moral et de délaisser pour autant le  p lan religieux. Car 
chez lui, tout est i ntimement lié : la religion est une vie et les fon­
dements de l:a morale sont dans la foi. Corps, âme et esprit sont inti­
mement unis  dans l'unité de la personne. Le sacrifice vivant et 
saint, qu'il n<>us demande avec saint Paul d'offrir à Dieu comme notre 
culte logique, ou, pour parler comme CALVIN, notre « service légi­
time > ,  est un sacrifice de notre corps, un sacrifice réel et non idéal, 
un sacrifice de notre personmafüé total'e. 
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N'offrons pas à Dieu un culte de tradition, si glorieuse que puisse 
être cette tradition .  N'offrons pas à Dieu un culte de devoir ,  qui ne 
lui livrerait pas notr.e être tout entier dans une prompte et sincère 
adoration. N'offrons pas à Dieu un culte de réflexion intellectuelle, dont 
nous resterions maitres et qui ne nou s conduirait ·pas à Celui qui est 
infiniment au-delà de ce que nous pouvons penser et définir,  dans le 
mystère inaccessible de sa SouveTaineté sur l 'univers. Mais offrons à 
Dieu u n  culte logique, celui qui découle de cette constatation : « Nous 
ne nous appartenons plus à nous-mêmes. » Il n'y a pas de lieu plus 
propice à ce sacrifice que ce lieu d'assemblée sous les châtaigniers, ce 
lieu où depuis des siècles s'est exprimée -dans la rude simplicité des 
cultes réformés, loin de tout apparat extérieur et des pompes inutiles, 
la ferveur des âmes formées à l 'école de CALVIN. I l  nous dit : « Nous ne 
sommes point nôtres, nous sommes au Seigneur. Que toutes les par­
ties de notre vie soient référées à Lui comme à leur fin unique. Oh 1 
combien a profité l'homme qui, se connaisS'ant n'être pas sien, a ôté 
la  seigneurie de soi-même à sa propre raison pour la remettre entiè­
rement à Dieu. � 

Jean CADIER. 

LE RAYONNEMENT DE CALVIN 
par Jacques ALLIER 

Président de la Société de l'Histoire du Protestantisme 

La Socié té de l'Histoire du Protes tantisme français se félicite de 
ce que le thème général qui est offert auj ou rd'hui à oette Assemblée 
du Désert s-0it la Commémoration du 4• Centenaire de la mort de 
CALVIN.  

CALVIN,  un grand méconnu ! De cet hom me d'une puiss·ance spi­
ri tuelle hors de pair, d'une volonté indomptable, des dé tracteurs pas­
sionnés ont voulu, parce qu'il aMa son chemin sans j amais s'en lais.s,er 
détourner, parce qu'il resta toujours austère, rigide, faire un homme 
implacable, aigre, méchant. Certes nous entendons, nous Protestants, 
nous garder des excès laudatifs : « Si j ' avais à faire le  portrait des 
réformateu rs, écrivit Alexandre VINET, je ne leur ferais pas grâce 
d'une rousseur. > Et d'ai11eurs CALVIN disait lui-même qu'il avait 
horreur des glorifications : A Dieu seul la gloire, comme le répète si 
opportunément le  mot d'ordre de cette j ournée. Convenons donc que 
CALVIN, en qui Daniel RoPs a vu une lame d'acier tranchant, ftît auto-
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ritaire, qu'il était de ces contradicteurs persuadés d'avoir touj ours 
raison, qu'il se rendit coupa·ble de véhémence et même de colère. Mais 
aj outons .tout d·e suite qu'il  fu t u n  chrétien d'une humi lité toiale, et 
que, loin d'être le théologien abstrait et le froid dialecticien que l 'on 
a décrit, i l  sut au ssi se montrer compréhensif, porté à la sympathie, 
amical .  

Le dénigrement qui s'est exercé ·sur lui ,  et d ont nous commençons 
à peine à être d émystifiés, ne s'explique que trop. Que cet homme 
de  la Renaissance, ce t humaniste, se soit insurgé contre la scolas­
tique du Moyen Age et les entraves qui en résu1Itaient ,  qu'il  ·lui ait 
reproché d'avoir travesti la vérité en dénaturant les Ecritures : cela 
aillait su ffire pour qu'il soi t  exposé lui-même à la calomnie . Qu'i l 
se s oi t  résolu à rej eter, fût-ce à regret, mais avec une totale fermeté 
d'âme, ce C'atholicisme dont il  ne •pouvait  admettre les dogmes et 
dont les pratiques le heurtaient - quand bi.en même il était partisa n  
de sa réforme pacifique, et  s i  possible, de l 'intérieur : et voi là son 
œuvre vouée à être défigu rée, lui-même exposé à être trai té en ennemi 
public. Comment s'étonner dès l ors qu'il ait faHu attendre la critique 
m odeTne pour que jusitice soit rendue à cet homme dont Boss u ET 
- qui ne fu t pourtant pas tendre pour lui - n'avai t  pas hésité à dire 
qu'i l  avait eu du génie ? 

La place que l 'histoire a ainsi fini par lui donner comme à regret, 
CALVIN la doit ,  tout  d'abord, à ses ouvrages, et  au plus célèbre d'entre 
eux : l'institution de la Religion Chrétienne. C'est à 27 ans qu'il publia 
la pr•emière édi tion, cel le-là en latin d'ail leurs : ce livre allait être le 
plus lu de  tou tes les œuvres de pens·ée nées au xvl" siècle.  Vers 1 900, 
u n  grand u niversitaire, incroyant, a pu, après avoir salué e n  CALVIN 
un des pères de la langue française moderne, dire que jamais, depuis 
l '  Antiquité romaine, on n'avait parlé de l'homme avec autant d'am­
pleur, que CALVIN avait montré le chemin à la philosoph ie religieuse, 
cette gloire de notre âge classi que, et qu'en part icu lier i l  ·avait ouvert 
la voie à ce qu'il y a de pénétrante et  solide psychologie dans la 
théologie de PASCAL et de IlossuET. 

Mais ici, au Désert, nous devons nous souvenir au moins autant 
d'un autre trait de la vie de  CALV IN : après avoir traduit en pri ncipes 
de vie civique les conséquences inéluctables des Ecri tures, cet h omme 
d 'étude qui,  nou s dit-il aurait préféré « son repos et sa tranquil l ité ) , 
dut faire figure contre son gré de chef spirituel, et organiseir la défense 
de ses frères en la foi . De Genève, où i l  avait  trouvé asile, ce Picard 
fit la  Cité d·u Refuge, c'est-à-di re cette capitale acad·émique, sden­
tifique et lettrée qui allait s ' i l lustrer comme foyer de haute culture ; 
mais plus encore, il l 'organisa en ci tadeI.le de la Réforme de langue 
françai se, avec tou tes les implications politiques en résultant. Certes, 
il se tint .touj ours en marge, au temporel, du gouvernement de Genève, 
et ne descendit j amais non p1us dans l'arène des luttes engagées dans 
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sa France natale. �fais i l  s'imposa à ses contemporains par ses conseils, 
par son a-scenrlanit et son autorité morale : de sorte qu'il apparaît 
auj ourd'hui comme l 'un des· plus puissants conducteurs d'hommes 
qui aient vécu. 

, 

Hélas, CALV IN ne tardera pas à s'épuis.er à l·a tâche : travailleur 
aeharné - qui, pour faire face à son labeur, pous-sé aux limites du 
possiMe, avait org·ani sé méthodiquement chaque instant de  sa vie -, 
i l  s'enfoncera avec j oie dans son effort quotidien sans vouloir et pou­
voir s'en a!bstraire. Mais i.l y ruinera sa santé. Lors·que, à 54 ans, i l  
succombera, ·après avoir prononcé le  plus émouvant des adieu;x, il 
faudra que l'on porte son cercuei l  de p lanches, sans hymnes et sans 
discours, j usqu'à sa tombe, qui devra resiter - et est restée - ano­
nyme. N'avaH-il pas dit, et prouvé toute sa vie, qu'il avait l'humilité 
d'un pauvre pécheur, et  que la primau té de l 'homme est d 'être le ser­
vitP,ur de tous ? 

En France même, depuis. sa mort, le reflux d u  Protes:tantisme a 
été suffisant pour que, sauf dans nos rangs, sa haute figure ait été 
- je l'ai dit - volontiers ignorée. Et pourtant, son œuvre est restée 
d'une extraordinaire actualité . C'est un fait qu'à travers le monde 
50 minions de réformés et de presbytériens vivent auj ourd'hui dans 
le cadre ecclésiastique qu'il avait tracé.  Reli sons d'ailleurs ensiemble 
la liste des 1ieux où, cet été, le  411 -centenaire de sa mort a .été commé­
moré : en France, à la radio, à la télévision, ·à la  Bibliothèque Natio­
nale, à la Bibliothèque du Protestantisme français, à Noyon, à Stras­
bourg - où eut lieu u n  colloque parti culièrement i mportant ; encore 
à Paris, au Centr·e d'Etudes de recherches marxistes où - curieuse­
ment - des i nfollectuels communistes exprimèrent avec sympathie 
leur point de vue sur son rôle comme éveiH eur de responsabilités 
dans ce monde du XVI11 siècle en voie de ·profonde transformation. 
A l 'étranger, son soll'venir a été évoqué à Bâle et à Genève, en Belgi­
que, HoUande, Ecosse, Allemagne, I talie, Hongrie, Tchécoslovaquie, 
R oumanie, aux Etats-Unis, au Canada, dans divers pays de l 'Amérique 
latine et d 'Afrique francophone, en Afrique du Sud, Australie, Nou­
velle-Zéland·e. 

foi-�même, aujourd 'hui, j e me su�s borné à esquisser pair très lar­
ges touches le  portrait de CALVIN.  Deux orateurs, beaucoup P

.
lus qua­

lifiés que moi ,  vont maintenant le considérer tour à tour et  plus atten­
tivement s1ous deux de ses aspects auxquels j 'ai fait allusion . .  Je  pense 
cependant que e'est à moi qu'il i ncombe de tenter un rapprochemen! 
entre l es Camis•a.rds et lui, si séparés qu'i ls· soi1ent par un sièclle et demi 
marqué par tant de bouleversements. 

Certes CALVIN n'a rien d'u n homme du Midi : tout au plus est-il 
al lé  une fols en Italie. A part u ne p ointe j usqu'à Nérac, i l  ne séj ourna 
j amais dans ]1a partie sud de la France : sans doute, par s on tempé­
rament, ne s'y serait-i l pas senti chez lui .  Et pou rtant, sans son 
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œuvre, !'Histoire du Midi protestant aurait été tout autre : il lui a 
donné son armature. Et i l  l'a fait bénéficier de sa Discipline,  qu'après 
Jes égarements du prophé1isme, Antoine COURT devra res tau rer dans 
nos Cévennes .  

En réalité, CALVIN ne s'attachait pas volontiers au problème de  
l 'organisation ·politique, relative et  changeante, alors que l'infra­
structure divine, seule, est absolue et intangible .  Il rêvait cependant 
d'un Etat qui, chargé des affaires temporelles, remplirai t u ne vocation 
chrétienne, sous la surveillance d'une église, s'assurant qu'il s'acquit­
tait bien de sa mission : à Genève, il fut bien près de réaliser son 
idéal, ·puisque, pour lui, le véTitable souverain devait y ê tre la Bible, 
le gouvernement veillant, comme un corps de police, au respect de 
l a  Loi divine. 

Ne peut-on retrouver u ne lointaine résonance de cette conception, 
fût-ellie informulée, dan s  le sursaut des Camisards, dans leur refus 
de se soumettre, lorsqu'ils j ugèrent bafouée leur volonté de vivre 
selon leur foi dans les Saintes Ecritures ? 

Ce qui est certai n, c'est que, au minimum, CALVIN admit lie droit 
de résistance passive. Homme d'ordre, il prescrivait l'obéiss·ance aux 
prince� : « I l  faut leur attribuer, dit-il, honneur et crédit ; on se 
doit assuj ettir à eux pour garder les lois et édits qu'ilis font. > Mais 
il en va tout autrement si les prince-s sont, suivant son expression, 
« sans nulle fidélité aux Ecritures > ; i l  faut bien alors affronter la 
tempête,  mais, dit-il ,  sans � épandre le sang humain >. 

Est-ce dire cependant qu'à l'extrême, CALVIN ait admiSJ '1e droit à 
l'insurrection ? Il ne le semble pas. Comme il l'a dit : « Nos armes 
pour bien batail ler et pour résister aux ennemis sont de nous for­
tifier en ce que Dieu nous montre par sa Parole. > Et d'ailleurs, i l  
désavouera les initiatives violentes d 'un John KNOX en Ecosse .  En 
réalité, il était partisan de la conquête du pouvoir p ar d'autres voies, 
autant que possible légales. Les historiens, H est vrai, disputent encore 
auj ourd'hui sur le point de savoir s'il eut une part directe ou lointaine 
aux conj urations et aux complots qui, s"appuyant sur tel ou tel prince 
du sang, visaient à encadrer le roi mineur : en tout cas, il accorda un 
j our, suivant son expression, qu'on c se pourrait mettre en chemin >,  
puisqu'il  se.rait c: licite à tous b ons suJets de prêter main forte >.  
N'avait-il pas dit aussi que, si les tyrans usurpent les droits de Dieu, 
ils ne doivent pas être considérés « plus que des savates > ? 

De CALVIN,  cet intellectuel qui avait été contraint à s'expatrier, 
aux rudes et simples Camisards qui combattirent lies armes à la main, 
les h ommes, le-s époques se suivent et ne se ressemblent pas. Ne peut­
on pas DJéanmoins appliquer aux uns et aux autres le vers de SAINT 
JOHN PERSE : < Gens de péri l  et gens d�exil > ? De part 'Cl d'au tre, nous 
trouvons la même totale soumission aux Ecritu res, la  même austérité, 
la même i ntransigeance. Mais au temps de CALVIN, la réalité poli-
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tique était fluidie et mouvante, les virtualités étaient i nfinies : aussi 
lie loyalisme constitua-t-il pour les protestants, au début, u n  élément 
fonrlamental de leur action. Au temps des Camisards, au contrairep 
l 'Etat avait pris une structure fortement hiérarchisée et centraliséep 
l 'oppflession de la minorité protestante était devenue accabl ante et 
sans i ssue : de la résistance passive au refus violent, et du refus vio­
lient à l 'insunection, le glissement al lai t s'opérer de façon inexorablew 
CALVIN eftt-i l admis ce g lissement ? L'on peut à tout le moins se poser 
la question. Mais, à vrai dire, on ne voit pas comment i l  aurait pu 
être évi té ,  étant donné cet encerclement dans lequel se trouvaient 
pris nos grands ancêtres. 

Je terminerai très brièvement en me hasardant à souligner deux 
points, dans ce haut lieu de l a  r ésistance huguenote. 

Le premier, c'est que CALVIN travail la de toute son âme au rap­
p rochement des Eglises protestantes - « p our cela, disait-il ,  je tra­
verserais dix ooéans � - et fit un effort i nces·sant pour contenir 
l'âpreté d es polémiques engagées entre el les : « Quel réj ouissant spec­
tacle, écrivit-H, nou s  offrons aux papistes ! C'est pour eux que nous. 
travaillons. > 

En seconid lieu, n'est-il pas s aisissant - et, j e  l 'esipère, encoura­
geant - que, dans fa mesure où el le envisage son aggiornamento, 
l'Eglise catholique soit en train de redécouvrir certaines vérités qui, 
pou r n ous, étaient acquises depuis le temps de  CALVIN ? Ne devons­
nous pas n ous féliciter aussi de voir s'instaurer un meilleur climat 
entre Rome et les autres Eglises,  cela au moment où, hostiles n ous­
mêmes à u n  immobi li sme systématique qui s·erait stéTile, nous dési­
rons que ·s'établisse de part et d'autre une véritable compréhension ? 
En ces temps de dialogues et de confrontations, qui exigent l'espri t 
de charité, mais aussi le sang-froid, soyons donc attenti fs à l'ensei­
gnement die Calvin : puissions-nous rester comme lui d'une exigeante 
lucidité et faire preuve de la fermeté d'âme et de la fidélité d ont il 
noug, d onna toute sa vie l'extraordinaire exemple. 
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LE ROLE HISTORIQUE DE CALVIN 
par Daniel ROBERT 

Le court exposé donné ci-après a été fait à l'Assemblée du « Musée 
du Désert :. ,  le 6 septembre 1964 . 

L'on s'est efforcé de le reconstituer, autant que possible, tel qu'il 
a été réellement prononcé, avec son caractère en queilque sorte 
« populaire ». Il s'agit d'un exposé non seulement destiné à être 
aisément suivi par un public très large, mais en outre contraint de 
respecter d'étroites limites de temps : un lecteur, même bienveillant, 
ne peut pas ne pas être frappé de son caractère sommaire.  

Quant aux thèmes choisis, h l  a été décidé de traiter _:_ sommaire­
ment - de plusieurs d'entre eux à cause précisément du caractère 
particulier de l'A ssemblée du « Musée du Désert », et des Eglises 
voisines don t provenaient une grande partie des auditeurs : thème de 
Calvin, homme d'ordre, appel au souvenir respecté de Calvin contre les 
« ultra-protestants » en même temps que contre les « ultra-œcuméni­
ques » .  Que ces thèmes répondent b ien à la vérité, aucun doute assuré­
ment : mais le sujet était si vaste qu'il eût  été possible, dans d'autres 
circonstances, et les mêmes limites de temps étant imposées, de 
consacrer beaucoup moins de temps encore à ces thèmes particuliers. 

Parler, en moins d'une demi-heure, du rôle historique de CALVIN 
- c'est le suj et qui m'a été assigné - est bien évidemment une tâche 
impossible ;  je dirais même qu'il faut  ne pas être un spécialiste de 
CALVIN pou r avoir accepté une tâche pareille : un spécialiste aurait 
j eté les hauts cris, et au rait tout bonnement refusé ! Ce qu 'il est 
possible d'essayer de faire, c'est tout j uste d'indiquer quelques direc­
tions de pensée. Ces idées, je les choisis de préférence parmi celles qui 
sont relativement peu connues d u  protestant moyen. C'est ainsi que, 
j e  l 'espère, ce petit exposé pourra présenter quelque utilité.  

I l  importe tout d'abord de répéter une notion qu'il faut touj ours 
conserver présente à l 'esprit lorsque l 'on parle du xv 1e siècle. 

Nos réformateu rs - tous - n'ont point eu l 'intention de créer 
des Eglises, auxquel les la postérité attacherait leu r  nom, comme l 'on 
a ttache une étiquette, une marque de fabrique ! ( l uthériens, calvin is­
tes ! ) . Ce qu'ils souhaitaient, tous - et le nom de Réformateurs est 
en cela un nom très bien choisi - ce qu'ils souhaitaient, c'était de 
réformer, selon ! 'Ecriture Sainte, l 'Eglise d'Occident dans son ensemble, 

) 
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�ette Eglise, où ils avaient été élevés ( i ls  se sont peu souciés de l 'Eglise 
.d 'Orient, alors mal connu e ) . Ce qu'ils ont proposé - LUTHER le 
premier - ce sont des plans de  réforme de l 'Eglise chrétienne 
d'Occident. Expu lsés, les uns après les autres, de cette Eglise par sa 
direction hiérarchique romaine, les réformateurs n 'ont j amais cessé 
d 'espérer que leur plan de réforme, ou un plan voisin, serait finalement 
adopté - que la division de l 'Eglise d'Occident en groupes séparés 
ne serait ainsi qu'une phase d'épreuves, une phase provisoire qui se 
terminerait un j ou r, grâce ·à la bonté de Dieu, par le triomphe de 
la  Réforme. 

Deuxième point, élémentaire lui aussi, mais non moins capital : 
CALVIN, né (à Noyon ) à l 'été d e  1 509, avait 25 à 26 ans de moins que 
LUTHER et que Z WINGLI .  CALVIN est u n  homme de la deuxième généra­
tion de la Réforme. Il a lui-même, dès sa j eunesse, vécu dans un monde 
religieux divisé : lorsque, à 24 ou 25 ans, vers 1 533- 1 534 - les spécia­
listes ne discutent que sur quelques mois - à Paris probablement, le 
brillant humaniste qu'était Jean CALVIN prend parti en faveur de cc 
que nous appelons maintenant « la Réforme », la  Réforme inspirée de 
l 'Ecri ture Sainte, les Eglises d'inspiration, soit luthérienne, soit zwin­
glienne, étaient déj à  solidement établies dans l 'Allemagne moyenne, 
l 'Al lemagne du Sud et d ans ce qui sera la  Suisse. CALVIN donc, sitôt 
arrivé 1à l 'âge d 'homme, a connu un Occident presque aussi divisé déj à 
qu'il l 'est autou r de nous. Non seulement la séparation d'avec Rome, 
tragique pour lui comme pour tous les hommes de ce temps (CALVIN 
a exprimé ce « tragique » dans sa lettre au Cardinal SADOLET ) - mais, 
en sus, divisions entre groupes séparés de Rome, tout particulièrement 
entre disciples de LUTHER, disciples de ZWINGLI , et restes des sectaires 
rebaptiseurs ou « anabaptistes », honnis à la  fois de LUTH ER, des 
successeurs de ZWINGLI , et des Romains ! 

Or CALVIN sera touj ours ce que l 'on peut appeler un homme 
d'ordre ; probablement de  par les tendances propres de son tempéra­
ment particulier - de par aussi la formation juridique très complète 
qu'il avait acquise, selon la volonté de son père, autour de ses 20  ans 
(il était, dirions-nous auj ourd'hui, docteur en droit, juriste ) . Ce qu'il 
s'est donc efforcé de faire pendant fos 30 ans qu'il  lui restait à 
vivre - 1 534 à 1 564 - c'est de mettre de l'ordre dans le champ de 
l a  Réforme - champ assez chaotique, i l faut bien le reconnaître, 
lorsque CALVIN, tout j eune encore, entre dans la carrière. Selon un mot 
peu connu, mai's à mon avi·s fa-ès frappant d'A lexandre V INET 1 ; « C'est 
dans le besoin le plus élevé dont le éœur humain soit capable, dans la 
faim et la soif de la j ust ice, que la Réforme a pris sa source � V INET 
pensait ici aux affres de LUTHER, à sa quête passionnée de j ustifica­
tion) ; « le fleuve ensuite, poursuivit VINET, a dû traverser, cela va bien 

1 Lettres, IV, 237-238. 
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sans dire,  le terrain fangeux de notre humanité ». CALVIN, s'il  n'a 
j amais, après 1 534, douté d e  la  pureté de la  source, a été très frappé 
des divisions,  des discordes, des  imperfections,  de tout ce que VINET 
appelait, de façon très romantique, le « terrain fangeux » ;  nous 
userions d'un terme plus modéré. 

CALVIN a donc consacré tous ses efforts à ordonner ce désordre 
- et cela tout j eune, dès 25 ans, car c'est vers cet âge qu'il a commencé, 
à Angoulême, à préparer son « Institution de la Religion Chrétienne » ;  
c'est bien à tort, en effet, que l 'on ne se représente CALVI N  que vieux 
ou presque vieux ! CALVIN ne fut jamais vieux ! I l  est mort à 54 ans ,  
e t  i l  avait exercé, d è s  avant 30  ans, u n e  influence étonnante ! 

Ce que j e  viens de dire vous permet de supposer que j e  voudrais 
soul igner quelques points où CALVIN  a fait œuvre d'ordonnateur du 
désordre, de créateu r d 'institutions autour desquelles, pensait-il ,  
pourraient s e  regrouper toutes l e s  tendances diverses - e t  parfois 
ennemies - de l a  Réformation. Institutions qui, à l 'esprit très clair, 
lucide, de ce Français d u  Nord, apparaissaient comme fondées sur 
!'Ecriture Sainte - non point sur un texte isolé, comme trop souvent 
chez d 'autres théologiens, mais sur l'ensemble de ! 'Ecriture, dont 
CALVIN voulait avant tout être le  commentateur complet et fidèle. 

Un point au suj et duquel je serai très bref, n 'étant point théolo­
gien : la d octrine de la  Sainte Cène. Dans la  première génération des 
Réformateurs, nul  ne l 'ignore, deux types de tempéraments s'étaient 
heu rtés avec violence. D'une part Martin LUTHER, de toute la  vigueur 
de  sa foi robuste, de sa foi, si j 'ose dire, d'athlète, était convaincu que 
la Sainte Cène comportait un aspect de miracl e  matériel, de présence 
effective du Corps et du Sang. A l 'opposé, ŒcoLAMPADE et ZWINGLI ,  les 
réformateurs de Bâle et de Z ü rich, de tendance plus intellectualiste, 
interprétaient la Cène principalement comme une commémoration du 
sacrifice volontaire du Christ : d'où luttes et polémiques, souvent bien 
dépou rvues de douceur et de charité. 

CALVIN, dès la première Institution ( latine )  - donc dès 26 ans, 
c'est l ' âge où i l  en achève la rédaction , à Bâle - CALVIN n 'hésite pas, 
lui, à tenter de surmonter le  désaccord : reprenant avec plus de clarté, 
plus de vigueur dans l 'exposition, des thèses déj à proposées à Stras­
bourg un peu plus tôt, par BUCER (ou BUTZER) ,  l'un des R éformateurs 
alsaciens, il s 'efforce de concilier les deux points de vue inconciliables, 
en revoyant à cet effet l'ensemble des textes, en ne  négligeant aucun 
des textes du Nouveau Testament : aux intel lectualistes qu'étaient les 
Zwingliens, i l  d emande de reconnaître que saint Paul tout d'abord, 
et plus tard l 'Evangile de Jean, avaient clairement fait allusion à u n  
miracle de la  Sainte Cène,  à une présence divine ; à LUTHER e t  à ses 
disciples, i l  demande par contre d 'admettre que rien dans l e  Nouveau 
Testament ne pousse à penser que cette présence divine ait pour 
condition, ou support, un miracle d 'ord re matériel , une transmu tation 
miraculeuse intime de l 'essence du pain et du vin. Sans doute, cette 
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conception de CALVIN  ne fut-elle pas admise par tous les théologiens 
de la  Réforme ; du moins ral lia-t-el le, parmi les anciens Zwingliens,  
les pasteurs de Zürich et de Bâle, et le premier grand Réformateur 
français : Guillaume FAREL, le Dauphinois, l 'aîné et le précurseur de 
CALVIN à Genève. Ces ral liements, i l  ne faut pas minimiser leu r  
importance : i ls  o n t  permis la  formation de ce q u e  nou s appelons 
aujourd'hui les Eglises Réformées. 

Un second suj et de réflexion : le rôle respectif des ministres du 
cu lte et des simples croyants dans l a  vie de l 'Eglise. LUTHER, suivi sur 
ce point par tous les Réformateurs, avait protesté - avec quelle 
vigueur ! - contre le rôle excessif que l 'Eglise d'Occident avant la 
Réforme attribuait au sacerdoce, à la  prêtrise, et à l a  vie monastique 
tenue pour source de mérites ; LUTHER avait enseigné qu'il n'y a point 
de différence fondamentale, devant Dieu, entre les simples croyants et 
ceux qui, en vertu de talents particu liers et d'études particu lières, 
reçoivent dans l 'Eglise la  haute charge d'enseigner, pasteurs ou 
ministres. Mais i l  est bien évident que cet enseignement, si biblique 
qu'il pût être, ne résolvait pas tous les problèmes, ni théoriques ni 
p ratiqu es : quel devait être le rôle exact des ministres du culte ? quelle 
part dans la  vie et l 'administration de l 'Eglise devait revenir aux 
meilleu rs des croyants non ministres ? quelle influence devaient avoir 
les représentants du pouvoir civil ( les princes, les magistrats des villes 
libres, Genève ou Strasbourg ) , dans la direction de l 'Eglise ? autant 
de questions - importantes ! - que la Réforme laissait posées. A ces 
questions,  LUTHER et les premiers Réformateurs avaient donné des 
réponses que je n'ai certes pas à j uger ici ; mais CALVIN, lui,  devait les 
juger avec sévérité dès qu'il eût de grandes responsabilités dans la vie 
d'une Eglise, c'est-à-dire dès son premier séj our à Genève, de 1 536 
à 1 538, avant sa trentième année. Que reprochait-il ,  le lucide et 
énergique - et jeune - théologien , aux solutions de ses devanciers ? 
d'une part, d e  laisser trop d'action au pouvoir civil dans la vie de 
l 'Eglise ; en second lieu, de ne pas assez bien organiser la  vie  interne 
de l 'Eglise, chacun à la place selon ses dons.  

CALVIN à Genève - s'inspirant d'expériences faites ailleurs, à Bâle 
et à Strasbourg surtout ( semble-t-il ) ,  mais  traitant du problème avec 
des vues beaucoup plus systématiques et avec une beaucoup plus grande 
énergie - CALVIN, disais-je, lors de son retour à Genève à la fin de 1 54 1  
(ce retour dont l e  doyen CADIER vou s  a dit c e  matin que CALVIN s'y 
résolut à contre-cœur ) ,  CALVIN obtint, non sans peine, que l 'essentiel 
de ses idées fût agréé et appliqué. D'uµe part, l 'Eglise de Genève obtint 
à l 'égard des magistrats élus de la cité une certaine indépendance 
- moindre toutefois que CALVIN ne l 'eût souhaitée - : les hommes 
qui exerceront les charges principales dans l 'Eglise, pasteu rs et anciens, 
s'ils devront être agréés par les magistrats civils,  seront du moins 
proposés par les pasteu rs et anciens déj à en fonctions.  Ces mêmes 
responsables de l 'Eglise pourront exclure de la Sainte Cène - mesure 
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que CALVIN  j ugeait prescrite par ! 'Ecriture - les pécheurs les plus 
gravement scandaleux, fussent-ils, ces pécheurs, magistrats dans 
l'ordre civil, magistrats de la République ( i l  devait y avoir, au moins. 
une fois, un exemple éloquent, celui du capitaine général Ami PERRIN, 
exclu après qu'il  l 'ait amplement mérité ! ) : l 'Eglise obtenait ainsi la 
mesu re de liberté nécessaire à sa mission. 

D'autre part, CALVIN  fait organiser et répartir les responsabilités. 
à l 'intérieur de l 'Egl ise el le-même, en tirant parti de toutes les. 
indications (un peu vagues ) des Epitres Pastorales d e  saint Paul : à 
côté des pasteurs, chargés de la prédication, de la distribution des 
sacrements, et de surveil ler l 'éducation religieuse des j eunes, CALVIN 
place les « anciens » et les diacres. 

Aux anciens incombe la su rvei llance des mœurs, et, de plus, les. 
décisions importantes sont prises en commun par les pasteurs et les 
anciens, s'éclairant et se soutenant les uns les autres.  Aux diacres est 
confié le ministère de la charité, terme qu'il faut entendre en un sens 
très large, ministère de l 'aide sociale, ou de la  sécurité sociale. CALVIN 
en effet a attaché une grande importance à cette action de l 'Eglise 
exercée principalement par le moyen des diacres, action que nous 
appellerions auj ourd'hui sociale. CALVIN, comme LUTHER, rej etait avec 
horreur la critique - radicale - du droit de propriété qu'avaient 
esquissée, entre 1 520  et  1 535,  plusieurs des chefs des groupuscules 
« anabaptistes ». CALVIN admet et respecte la propriété. Mais CALVIN a, 
en compensation, marqué avec une grande force - plus de force 
encore que les autres réformateurs - que la propriété, et naturellement 
la richesse davantage encore, entraînent de grands devoirs et de grandes 
responsabilités ( « le  riche, a-t-il  écrit, est le serviteur du pauvre » )  ; 
au nom de l 'Eglise et de l a  cité à l a  fois,  CALVIN a encouragé l e  travail. 
combattu avec persévérance l'oisiveté en même temps que les vices.  
Sans prétendre transformer les bases de la  société, i l  s 'est efforcé de 
faire, de cette société genevoise où i l  vivait, quelque chose de plus 
humain, de plus fraternel.  

Le dernier point dont je voudrais dire u n  mot est celui de l 'attitude 
de CALVI N  à l 'égard de l 'ancienne Eglise, de l 'Eglise catholique romaine 
en son temps. Si je dis un mot de ce suj et - difficile - la raison en 
est simple : assez souvent, l 'on a eu tendance, ces dernières années, à 
invoquer - bien à tort - le nom de CALVIN comme une autorité, soit 
du côté des adversaires farouches de tout rapprochement entre confes­
sions - les « ultra-protestan ts » - soit au contraire du côté de ceux 
qui ont tendance à tout sacrifier, ou presque, au rapprochement entre 
confessions - les « ultra-œcuméniques » .  

E n  fait, l a  position d e  CALVIN  n'est p a s  s i  simple ! Sans aucun 
doute, CALVIN enseigne que l 'Eglise de Jésu s-Christ doit être une Eglise 
une. Cet enseignement, de toute évidence, va un peu dans le sens de 
l 'interprétation que donnent de CALVI N  ceux que j 'appelais, il y a un 
instant, un peu méchamment, les « u ltra-œcuméniques » ;  le  théologien, 
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selon CALV IN, doit travailler à l 'unité visible de l 'Eglise de Jésus-Christ ; 
CALVI N  se contente, se satisfait beaucoup moins aisément que LUTH ER 
de l 'affirmation de la foi se lon laquelle une Eglise invisiWe, l 'Eglise 
de tous ceux que Dieu agrée, transcende les frontières ecclésiastiques 
- bien que CALVI N  partage pleinement cette affirmation de la  foi. 

Par contre, en sens opposé, CALV IN affirme, avec son énergie habi­
tuel le, et en même temps avec une certaine froideur glacée - comme 
une vérité tout à fait claire et évidente - que « l 'Eglise du pape » n'est 
pas la  véritable Eglise, que cette communauté s'est placée elle-même 
en dehors de la véritable Eglise, en ce qu'elle n 'est pas restée entière­
ment fidèle à la règle qui oblige tout chrétien, la Parole de Dieu ; 
CALVIN, en mille endroits, et parfois dans des opuscules entiers, 
s 'exprime de façon très dure au suj et de l 'ancienne Eglise ; de ces 
textes polémiques très sévères, je ne citerai qu'un seul (emprunté à 
la première Institution en français, celle de 1 54 1 ) : « Or si,  rej etant 
« toute feintise et fausseté, nous c'onsidérons ... quelle Eglise requiert 
« Jésus-Christ. . .  i l  nous sera assez évident que cette (cel le-là )  n 'est 
« point l 'Eglise, laquelle en outrepassant les limites de la parole de 
« Dieu , s 'ébat (s 'amu se ) à faire nouvelles lois et inventer nouvel le 
« façon de servir Dieu . . . . . .  Connaissons que le nom de l 'Eglise est 
« fau ssement prétendu, quand on en veu t  couvrir la  folle témérité 
« des hommes. . . .Ces paroles ne sont pas difficiles, ni ambiguës, ni 
« incertaines, par lesquelles il est défendu à l 'Eglise universelle 
« d'aj outer ou diminuer de la parole de Dieu . . . » 1•  De tels textes sont, 
naturel lement,  invoqués par ceux que j e  qualifiais, un peu méchamment 
aussi, d' « ultra-protestants » ;  les mêmes hommes font  valoir, avec 
raison, que CALV IN, de son vivant, a contrecarré les efforts de plusieurs 
théologiens luthériens, MÉLANCHTON surtout, pour se rapprocher de 
l 'ancienne Eglise . 

. Je crois cependant que l 'interprétation de CALV I N  qui ne repose 
que sur les écrits où il parle de l 'unité de l 'Eglise, comme cel le qui n e  
repose que  s u r  s e s  écrits violemment polémiques à l 'égard de l 'ancienne 
Eglise, sont, l'une et  l'autre, des interprétation s unilatérales e t  un peu 
forcées : i l  ne faut négliger ni l'un ni  l'autre de ces deux aspects de la 
pensée du réformateur : de même que CALVIN s'efforçait d'envisager 
l 'ensemble des textes du Nouveau Testament, de même, par l'ensemble 
de son amvre, CALV IN nou s invite, à mon avis ,  à être « ouverts » à tout 
rapprochement ; il nou s convie à nou s réj ouir de ce que théologiens 
et fidèles catholiques romain s connaissent de mieux en mieux ! 'Ecriture 
Sainte ; à nous réj ouir du début de dialogue qui s'est inst itué entre les 
confessions chrétiennes ; et notammént, dans notre pays et dans 
plusieurs autres pays voisins, de l 'évolution - bien marquée dans l es 
diverses confessions - vers plus d'amitié et de compréhension 
mutuelles. Mais CALVI N  nous invite aussi à une grande prudence dans 

1 I n s t itution de 1 541,  éd. Pann ier, IV, 1 63-164. 
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ce dialogue ébauché entre confessions, et notamment à tenir ferme 
ce qui fait l 'originalité de la pensée calvinnienne - nous l 'avons vu 
à propos de la doctrine de là Cène - le respect scrupuleux non pas 
d 'un verset pris dans la Bible et « monté en épingle », mais de 1l'en­
semble de textes contenus dans les Saintes Ecritures. 

En concluant, je voudrais rendre u n  dernier hommage à la puis­
sance de la personnalité de notre grand CALVIN ; cet homme qui n 'a 
voulu être qu'un fidèle interprète de ! 'Ecriture, non seulement a modelé, 
pour des siècles, la confession qui se rattache la  plus d irectement à 
son influence, mais il n'a laissé aucun théologien chrétien indifférent 
- qu'on le suive ou qu'on le combatte, car personne n'a été à la fois 
plus admiré et plus attaqué ! Et, j 'ai essayé de le montrer, i l  peut et 
doit encore être pour les chrétiens d'auj ourd'hui, un guide de juste 
m ilieu fort utile, un guide qui condamne deux types d'outrance égale­
ment dangereux à l 'égard de la grande nouveauté qu'a vu naitre notre 
génération, ce dialogue interconfessionnel si riche à la  fois  et de périls 
et d e  promesses. 

LA JOI E DE CALVIN * 

par Daniel BUSCARLET 

« Il importe, sachons-le bien, que même accablés de beaucoup 
41 de misères et de douleurs, nous soyons toujours joyeux (hilares) et 

que, dans toutes les difficu ltés, nous surmontions cette tristesse par 
la j oie spirituel le. » 

Ces paroles sont de CALVIN. On en trouverait bien d'au tres dans 
les ouvrages qu'il a écrits, dans ses sermons, dans sa corresponda nce, 
qui toutes parlent de joie. Voilà qui peut étonner ceux qui ne connai:J 
sent de CALVIN que la caricature que ses ennem is en on t fa ite, le triste 
CALVIN de la légende. Voilà qui peut étonner ceux qui voient dans le 
calvinisme la religion du devoir que l'on accomplit  sans joie, d ans 
une morne au stéri té . . 

« Joie » .  Un esprit « joyeux » .  Vivre « allègrement > .  Des mots 
que l'on entend souvent dire à notre Réformateur. Encore faut-il 
savoir le sens exact de ces mots et  quelle sorte de joie est liée au cal­
vinisme. 

Commençons par nous demander quel était le caractère de CAL-

* Le texte en ital iques est celu i qui a été prononcé lors de l'Assemblée du 
Musée du Désert. - L'ensemble de ce texte est tel qu'il a été écrit. 
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VIN. Etait-il joyeux ou triste de nature ? Nous examinerons ensuite 
si les circonstances de sa vie ont été propices ou non à le rendre 
joyeux. 

1. LE CARACTÈRE DE CALVIN.  

CALVIN n'était pas de ces natures pour qui la joie est tou te spon­
tanée. Il se dit lui-même : « Un pauvre écolier timide comme je le suis 
e t  comme je l'ai toujours été. » I l  se dit « natura subrusticus » , c'est-à­
dire d 'une nature aimant la vie rus·tique. Il se dit « d'un naturel un 
peu sauvage e t  honte ux » ,  c'est-à-dire crain tif e t  s'extériorisan t peu. 

Dire sa réserve, sa timidité, ne  si gnifie nullement qu'il fut un 
es1prit chagrin ou moros·e. C'est un homme sensible, qui n'a guère 
connu la douceur d'un vrai foyer, sa mère étant morte a lors qu'il était 
très jeune. Envoyé à Paris dès l'âge de quatorze ans pour y continuer 
ses études, il est placé a u  collège de Montaigu, dont la saleté prover­
biale e t  la rude discipline en font un lieu de séjour assez tris le. 

CALVIN jeune homme ne se lie pas facilement. Il se tient à l'écart 
de la vie bruyante, de la joie tapageuse des étudiants ; comme il le dit, 
il aime « requoi et  tranquillité » .  Mais U se fait des amis qui lui 
demeureront fidèles toute leur vie. Comme ce François DAN IEL, d'Or­
léans ; il ne d evint pas u n  réformé,  mais i l  ne pouvait oublier l'ami tié 
qui l 'avait u ni à CALVIN.  DANIEL écrit à CALVIN a•près bien des années 
de séparation qu'il lui garde « u ne admiration et u n  amou r sans 
bornes » .  

CALVIN est  donc doué d'une nature douce e t  sensible, atta1chante 
au point d'attirer à 1ui des amis qui découvrent ses qualités de cœur .  
Il n 'a  pas l'exubérance du  m éridional Guillaume FAREL, ni  la jovia­
lité de l'étudiant Martin LUTHER, ni la joie pétillante du brillant let­
tré que fut Théodore DE BÈZE. 

Réservé, sensible, timide, ayant souffert dès son enfance, CALVIN 
n'est donc pas prédis posé à la joie. 

JI. LES CIRCON STANCES DE SA VIE. 

Cet homme fin e t  discret, qui  aimait « requoi et tra nquillité » ,  
a connu toutes les difficultés qui  peuvent rendre sombre e t  morose. 

Il a dû fuir son pays, où il ne devait plus re tourner, mais don t 
il ne pouvait détacher sa pensée. « Je sais, dira-t-il à l'un de ses cor­
respondants, que c'est chose dure de quitter le pays de sa naissance. » 

Lui, qui  était fait pour l'étude et le travail a u  milieu de ses livres, 
loin de la fou le et des affrontements humains, s'est trouvé b.ientôt, 
malgré lui, à la tête de la Réforme, de cette « cause » pour laquelle 
il fallait livrer le plus dur des combats .  Le voici à Genève, d�ns u ne 
ville qui lui  est longtemps hostile, où son autorité ne ser� plemement 
reconnue que tout à la fin de sa carrière ; quand viendra cette heure, 
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où il pourrai t connaître u n  peu de paix, c'est la situation des Eglises 
de France qui devient  de plus en plus tragique. De Genève, CALVIN 
écrit aux Eglises pour les conseiller, les avertir. Il écrit à l'Eglise de 
Paris, à celle de Poitiers, à celle d' A nuers, à celle de Francfort, à tant 
d'autres encore. Il écrit à des rois, à EDOUARD VI d'A ngleterre, à AN­
TOI N E  DE B O U RBON ,  roi de Navarre, à Jeanne D 'ALBRET, au futur 
HEN RI  IV. Il écrit à des prisonniers . Il leur dit : « Nous bataillons avec 
vous par prière . » Il leur dit : « Messieurs et honorés frères, vos fas­
cheries et angoisses nous touchent de telle tris tesse que doivent res­
sen tir tous les membres d'un corps du mal l'un de l'autre. » Et voilà 
le mot de « ll'is tesse » qui semble plus a sa place dans la vie de CALVIN 

que celui de joie . Qui oserait  1e lui reprocher ? Car ses frères sont en 
danger. L'aveni r est lourd de menaces.  Pour les Egl iS'eS de France, 
mais aussi pour Genève, c-e « nid d'hérétiques » qu'HEN R I  II a déclaré 
vou loir bientôt « raser » .  CALVIN écrit : « V rai est que je parle à cette 
heure étant hors des coups, mais pas fort loin, et ne sais j usques à 
quand, cair, à ce qu'on peut j uger, notre tour est bien ·prochain. > 

CALVIN connaît-il au moins les joies de la famille ? En 1540, il se 
marie . Mariage de raison plus que d'inclination. Pourtant i l  goû te la 
joie d'un bonheur partagé. Mais de courte durée. Cinq mois après 
son mariage, délégué en A llemagne à une rencontre de théologiens, 
il apprend que la pes te fait des ravages à Strasbourg, où deux de ses 
pensionnaires sont emportés par la maladie. Sa femme se réfugie chez 
un proche parent. CA LVIN écrit à FAREL : « A la cruauté de la douleur 
s'est ajoutée avec violence une crain te anxieuse pour ceux qui sur­
vivent. Jour e t  nuit ma femme es t présente à mes p'enséeS. . .  Ces évé­
nements me causent une telle tris tesse qu 'ils pourraien t accabler 
complètement mon âme et  briser mon esprit. » Il retrouve tou tefois 
sa femme. Tous deux se fixent à Genève .  Idei�t te met au monde un 
fils qui ne survit pas. Dès lors, elle reste malade et meurt en 1549. 
CALVIN écrit à FAREL : « Je tti.che autant que possible de n e  pas é iTe 
totalement abattu par le chagrin . . .  Je dévore ma douleur. » Sept a ns 
plus tard, i l  écrira à u n  co l lègue devenu veuf : « Quel le blessure 
cruel le, quel le dou leur t 'a causé l a  mort de ton excel lente femme, 
j 'en j uge d'après ma propre expérience . Car je me rappelle combien 
il me fu t di fficile, i l  y a sept ans, de triompher d 'un  deuil semblable .  > 

CALVIN demeure seul, bien tôt malade, épuisé par les veilles par 
les soucis que lu i donnent tou tes les Eglises. Il écrit encore à des pri­
s.onniers huguenots : « I l  ne faut j amais qu'un homme pense être 
propre à consoler ceux qui sont en trouble et fascherie, sinon qu'i l  se 
revête de leurs passions, c 'est-à-dire qu'i l se mette comme en leur 
lien. » A vec son extrême sensibilité, i l  se met vraiment au n iveau de 
ceux à qui il écrit, il se « revêt » de leurs souffrances, de leurs 
angoisses, de leur « passion » .  

Lui, àtiversaire de la violenèe, lui qui a si Sûuvent dit : Mieux 
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vaut verser son propre -sang que d'épandre une -seule goutte du sang 
des autres:, voit les r éformés qui ont l ongtemps souffert en silence, 
reçu des coups: sans y répondre, recourir aux armes dont on s'est 
servi contre eux. A Genève, c'est le bûcher de SERVET, condamné à 
m ort comme fauteur de troubles et semeur d'hérésie.  En France, ce 
sont les guerres de religion. CALVIN entoure de ses conseils l'amiral 
de COLIGNY, lui-même ennemi de la  violence et qui ne prend les armes 
que lors·qu'il y est c ontraint. Qu'au moins dans cette guerre pour la 
liberté de la  foi on ne se laisse pas griser par les combats et que l'on 
respecte ses adversaires ! CALVIN apprend qu'à Lyon les troupes hugue­
notes ont fait du butin et ·piUé des églises. I l  s'en indigne. I l  écrit au 
baron DES ADRETS, le  chef d e  l 'armée huguenote : « I l  est  bien temps 
qu'on iSe modère, et même que ce qui était c onfus soit remis en bon 
ordre . . . U convient de faire publier par les carrefours que ceux qui 
auront pris du butin ou en auront celé et caché rapportent dedans 
les huit j ou1fS' ce qu'ils en c>nt, sous peine d'être coupables de larcins, 
et d'être punis comme l.axrons. > 

Tristesse de CALVIN qui, se voyant  déj à accablé par l 'âge et la  
maladie, alors ,qu'H n'a que 54 ans,  p ourrait être cet homme m orne, 
abattu, insensible à toute j oie, que l'on nou s  dépeint parfois. Un 
homme digne de pitié en tout cas. 

Or, ce n'est pa·s là le vrai CALVIN, celui qui jus·qu'à la fin de sa 
vie dira ; « Il importe que, m ême accablés de beaucoup de misères 
et de douleurs,  nous soyons toujours joyeux. > Comment peut-on 
connaitre la joie dans une vie où tout concourt à vous accabler de tris­
tesse et d'angoisse ? 

C'est ce qu'il nous faut  chercher à découvrir maintenan t. 

III. JOIE DE LA FOI. 

Pour CALVIN, la foi est une si merveilleuse découverte qu'elle ne 
peu t être reçue que dans la joie . 

« Si nous considérons, écrit-il, ce que nous avons reçu de Christ, 
il n'y aura aigreur de tristesse, tant grande soit-elle, qui ne soit adou­
cie e t  surmontée par la joie spirituelle . Car si eette j oie ne règne en 
nou s, le royau me de Dieu n'est point en nous,  ou pour mieux dire, 
nou s  en sommes hors. > 

« Les incrédules, écrit-il à Mme DE RoTHELIN, ne saven t ce qu'est 
la vraie joie, puisqu'ils n'ont poin t leur conscience paisible en vers 
Dieu. > En dehors de la foi, il n'y a donc point de j oie véritable. Mais 
dans la foi nous aurons « courage de porter patiemment les fâcheries 
qui nous pourraient troubler, d'autant qu'elles ne peuvent empêcher 
que nous ne goûtions touj ours la bonté de notre Dieu et Père, et 
l 'amour qu'il n ous porte > .  

La joie nous est  donnée dès le  moment où nous commençons à 
nous tourner vers Dieu et à le servir. « Quand il plait à Die u  de nous 
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réveiller, écrit-il à la REINE DE NAVARRE, et  d'allumer en nos cœurs 
un arden t désir de servir à sa gloire, c'est une inquiétude plus heu­
reuse e t  désirable que tou tes les délices, plaisirs et  voluptés auxquels 
s'égaren t  les pauvres mondains.  > 

Soulignons ce mot « inquiétude >. Une inquiétude qui est déj à 
une j oie. Une inquiétude qui est une porte ouverte sur la joie, et qui 
nous conduit à nous soumettre plus totalement . à Dieu, à ne plus dési­
rer que sa gloire, à faire partie de « son peuple > .  

« I l  n 'y  a d'autre bonheur e t  félicité que  d'ê tre peuple de  Dieu, 
écrit CALVIN à Mme DE COLIGNY, e t  si le monde ne go'li. te point cela, 
reconnaissons que Dieu nous fait sentir en secret e t  comme en cachette 
la grandeur infinie de sa bonté. > 

Bonheur, j oie, j oie au ·plus profond de nous-mêmes, j oie secrète 
et cachée aux yeux du monde. 

Cette joie ne supprime pas la tristesse, mais elle la surmon te ; 
elle vien t en surimpression e t  elle est assez forte pour dom;ner les 
images les plus violentes que nous offre le tragique de notre destinée. 
En 1 559, CALVIN écrit « aux fidèles de  France > ,  au momen t  où 
HEN R I  II  ayant fait la paix avec l 'Espagne se propose de détruire, 
d'entente avec l 'Espagne, tout ce qui demeu re de .l 'Eglise de la Ré­
forme. Il les  i nvite à « s'ésj ouir de ce qu'i l leur est fait cet honneur 
d'être plutôt affligé pour la Parole de Dieu que châtiés pour leurs 
péchés > . 

Quand il écrit à des prisonniers, il leur dit : « A u tant notre cœur 
e'st enserré en la croix par l'aigreur naturelle d'icelle, d'autant il sera 
dila té de joie spirituelle . De là aussi s'ensuivra action de grdces, 
laquelle ne peut  être sans joie. > 

IV.  Jorn DE L'ESPÉRANCE. 

La joie, que Calvin appelle « spirituelle > pour la distinguer des 
joies passagères que peut connaître le m onde en dehors de Dieu, est 
une joie présen te.  Mais elle n'atteindra sa plénitude que dans le ciel. 

« Nul n'a bien profité en l'école du Christ, sinon celui qui attend 
en joie et  liesse le jour de la m ort et de la résurrection. > 

Ceux qui ont accepté de soumettre leur vie à Dieu, écrit-il dans 
l' « Institu tion Chrétienne > ,  « auron t toujours devant les yeux ce 
jour dernier auquel ils sauront que le Seigneur doit recueillir ses fidè­
les au repos de son royaume, torcher les larn::ies de leurs yeux, . les 
couronner de gloire, les vêtir de liesse,  les rassasier d e  la douceur 
infinie de ses d élices, les ·exalter en s a  hautesse, en somme : les faire 
par ticipants de sa félicité. � .  

A l ire certaines page'S d e  CALVIN sur l a  vie future. certaines de 
ses exhortations aux prisonniers, on pourrait penser que la j oie ne 
commencera pouT le chrétien qu'à la résurrection, et qu'il  n'y a ici-
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bas que tristes·se, que tout en œ monde n'est que c fiente et ordure > .  
Il n'y arnrait de j oie que dans l'espérance chrétienne. 

Nous avons m ontré par quelques ci tations que la j oie spirituelle 
est dtéj1à dans le prés<ent, que Dieu nous fait sentir ici et maintenant 
• Ja grandeur infi nie de sa bonté :. . Mais CALVIN nous dit que cette 
joie prés·ente n'est qu'un avant-goût de la j oie réelle et parfaite qui 
est dans le ciel. 

Joie de la foi. Joie de l'espérance . Il y a des croyan ts qui pensent 
qu 'il ne peu t  y avoir d'autres joies en ce monde, que tout est mépri­
.'Wble en dehors de ces joies-là. CALVIN serait-il de ces gens-là que rien 
ne réjouit en dehors de l'invisible ? Non pas, et c'est peut-être un 
a.-;pect de la piété calviniste méconnu de bien des gens.  CALV IN nous 
invite à ne pas m épriser ce qu'il appelle " les joies de la vie cer­
rienne > .  

V .  J o r n  D E  LA VIE TERRIENNE. 

Dieu ne nous a pas appelés à vivre dans u n  m onde que nous 
1ayons à rnépriiser.  « C'est un don de la clémence divine que la vie ter­
rienne � , dit-il. « Nous commençons à goûter ici la douceur de la béni­
gnité en ses bénéfices. > 

« Com bien que cette vie soit pleine de m isères infinies, toutefois 
à bon droit e lle est nombrée entre les bénédictions de Dieu,  lesquelles 
ne sont  voint à mépriser . . .  Si nous ne reconnaissons nulle grdce r/P 
Di1w en icelle, nous sommes coupables d'une grande ingratitude . ... 

Ne soyons donc pas ingrats envers le Créateur qui a mis en CP 
monde caduque, sur cette terre qui est pour nous une patrie proP!­
soire, de la beauté et de la douceur. Nous y sommes comme « oiseau:r 
!;Ur la branche > ,  dit CALVIN. Il ne faut  donc pas trop s'attacher à cettP. 
branche. Mais si cette branche est belle e t  fleurie, si ses feuilles ont 
de tendres couleurs, nous avons à l'aimer et à nous en réjouir. Le 
Créateur nous a donné en cette vie terrienne d éjà quelques marques 
de sa bonté. 

« Pensons-nous que le Seigneur, écrit CALVIN,  eût  donné telle 
beauté aux fleurs, qu'il ne fflt licite d'Mre touché de quelque plaisir 
en la voyant ? Pensons-nous qu'il leur e(it donné si bonne odeur qu'il 
ne voulü.t bien que l'homme se délectât  à les flairer ? > 

c Ne faut-i l  pas que nou s  soyons plus que ravis  en admiration, 
dit-il dans un de 1se s  seTmons, quand nou s avons l1es yeux ouverts 
et que nous contemplons les œrnvres s,i admira1bles de Dieu, et que 
nous entendons cette mélodie qui esit en toutes ses œrnvres ? Hé.las ! 
faut-i l que nous ·soyo.llls· si ingrats de fermer les yeux poor n'en rien 
voir ? > 

CALVIN sait apprécier la nature. Il a aimé sa Picardie, son pays 
natal, sa douce France. A Genève, il a aimé son lac. Bien qu'il  ait eu 
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peu de loisirs, il a certainement dtî apprécier les j oies de quelques 
instants passés sur le lac, car, lorsqu'il écrit à M. DE FALAIS, qui doit 
le rejoindre à Genève, il lui conseille de « faire une partie du che­
min par eau pour se rafraîchir > .  I l  aime son petit j ardin de la  rue 
des Chanoines, d'où il a vue sur le lac et le coteau de Cologny. Il choi­
sit pour M. DE FALAIS une maison avec un jardin . « Nous y sèmerons 
sans bruit et ferons tailler les treilles. > Il se réjouit de lui avoir 
trouvé « une salle d'aussi belle vue que vous en sauriez souhaiter > .  
ll aime à prendre quelques rares moments d e  repos avec ses amis 
FAREL, VIRET, ou dans une cure de l a  campagne genevoise, pour y 
« rustiquer > .  

CALVIN n e  condamne pas les réjouissances que l'on donne lors 
d'un mariage ou lorsqu'on est entre amis.  C'est contre l'abus de ces 
réjouissances qu'il s'élève. Genève interdit des festivités « pendant 
que nos frères ont le couteau sur la gorge > . « Je ne suis pas si aus­
tère, écrit CALVIN au duc DE LONGUEVILLE, que de condamner ni les 
festins des pri nces ni la réjouissance qu'on démène en leur mariage. > 
Mais i l  Je met en garde contre les « pompes, vanités· ·et excès » aux­
quels on se livre trop souvent. L'austérité de CALVIN et de la Genève 
du seizième siècle n'est donc pas mépris des joies terriennes, mais 
sens de la mesure et de la place qu'il convient de donner à ces joies 
en des temps où tant  de nos frères sont dans la peine, et qu'il 'faut 
réserver le meilleur de son temps à « batailler par prière, sollicitude 
et compassion, puisque nous sommes tous unis en un corps, sous son 
Fils, notre chef > .  

Ces j oies terriennes ne· d oivent pas d'autre part nous faire oublier 
que d'autres j oies, plus é levées, la  j oie d e  la foi, la  j oie de l'espé­
rance, nous sont offertes.  Dans la  prospérité, nous sommes en dan­
ger de trop nous attarder s ur cette branche qu'il faudra quitter. I l  
nous e st b o n  que parfois Dieu vienne briser notre branche, nou s prive 
de j oies temiennes qui étaient pourtant légitimes, afin de nous faire 
d ésirer plus fortement la  j oie spirituelle. 

U écrit à l'amiral D E  COLIGNY, prisonnier après la  batai l le de 
Saint-Quentin, et de surcroît gravement m alade : « Dieu, en vous 
envoyant cette affUction, vou s  a voulu comme retirer à l 'écart, pour 
être mieux écouté de .lui .  Car vous savez assez, M onseigneur, combien 
il est difficile parmi les h onneurs, richesses et forces du monde, de 
lui prêter l'oreille, parce qu'on est par trop d istrait çà et là, et comme 
évanoui,  sinon qu'il use de tels· moyens pour recueillir ceux qui sont 
à soy. > 

Enfin, dans l'usage des biens de ce monde, en gofJ.tant aux joies 
terriennes, n'oublions pas que nous vivons sous le regard de Dieu, 
c comme en sa présence > .  c Que Dieu puisse toujours bénir nos joies 
et les approuver. > 



LA JOIE DE CALVIN 55 

VI. NOTRE JOIE, A NOUS. 

Voilà ce que CAL VIN appelle la j oie, non seulement l a  j oie qui est 
permise, mais· la j oie qui est une attitude de reconnaissance envers 
Dieu. 

Calvinistes, n ous n'avons pas à imiter CALVIN . Ce n'est jamais 
ce qu'il a demandé de ses amis.  Chacun a sa nature, son caractère, 
ses dons particuliers. Chacun traverse des temps qui diffèrent les uns 
des autres. Mais tous nous avons, comme CALVIN, une source où pui­
ser la Parole de Dieu.  c Nous devons tout puiser en cette unique fon­
taine et ne rien imaginer en notre cerveau .  > 

Cette Parole, sachons la lire e t  y trouver comme CALVIN la joie 
qui nous permettra de triompher dans toutes nos épreuves. 

Appreill()n:s à acoueililir avec reconnaissance envers Dieu les j oies 
terriennes que Dieu nous distribue. Mais ·prenons garde que ces j oies 
ne prennent trop de place dia.us nos vies,  au point de nous river à ce 
m onde et de nous empêcher de  rechercher les j oies spirituel les d e  la 
foi et de lrespéranœ. CALVIN rappelle qu'Es•aü « pour une esculée de 
potaige vendit  sa primogéniture > .  Tout ce qui appartient au corps 
n'est qu'une « es-culée de potaige auprès· de la grâce d'adoption que 
Dieu nous présente � .  Combien d'entre nou s  s ont prêts à désobéir à 
Dieu poux posséder une s·atisfaction immédiate, u ne de ces j oi es ter­
riennes qui ne sont qu'une « esculée de potaige > auprès de la grâce 
que Dieu donne abondamment à ceux. qui lui obéissent,  à ceux qui 
se l aissent « adopter > par Jui ! 

Celui pour qui l'obéissance à Dieu est la règle de vie, celui-là 
connait la joie . Le calvinisme, c'es t la religion du devoir. Oui, mais 
d'un devoir que l'on accomplit « allégrement > ,  dit CALVIN, « avec 
une allégreté, laquelle est contraire à chagrin > .  

E t  pour conclure, laissons encore CALVIN nous dire : « Toutes 
fois et quantes qu'on nous prêche l'amour et la bon té paternelle de 
Dieu envers nous, sachons que matière de vraie réjouissance nous 
sera donnée. Non pas que les fidèles soient entièrement exempts de 
toute tristesse, mais parce que la joie l'emportera ; en aucune sorte 
ils ne seront engloutis d'aucune crainte, ou tristesse, ou anxiété ; car 
ni la vie, ni la mort, ni aucune fascherie ou misère n'empêcheront 
point ceux à qui il es t donné de mettre leur gloire en Chris t de défier 
hardiment toute tristesse. > 
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Lucidité 
SCHISME ET U N ITÉ. - Le Professeur 

Frank M 1c HAELI, pasteur de l'Egli se 
réformée de France et Professeur de  
théologie à Paris, met  les  protestants 
en garde contre les simpl i fications 
faciles et exagérées et les générali sa­
tions abusives qui menacent les d is­
cu ssions publ iques concernant l'unité 
des Egl ises et les problèmes qu'el le 
comporte. 

Ecrivant récem ment dans Le chri.<;­
tian ism e au xxe siècle, il déclare qu'il 
sera it faux de prétendre que toutes les 
d iv isions entre chrét iens sont, en prin­
ci pe, condamnables et que tous les  
moyen s  proposés pour réali ser l'u nité 
sont bons. 

« Le fait que trop de d ivisions ont 
eu pour origine des causes secondaires 
et très humaines, parfois  même des 
attitudes d'orgueil et d'intolérance, 
pour lesquelles nous devons demander 
pardon à Dieu, n'est pas une raison 
pour condamner en principe toutes les 
séparations, aussi douloureuses soient­
elles. � 

« Si les Eglises i ssues de la Réf orme 
se sont fragmentées à l'excès pour des 
motifs dont l ' importance n'éclate plus 
à nos yeux, nous n'avons pas le droit 
de condamner le grand m ouvement 
de la Réforme et nous en humilier 
rétrospectivement.. .  Adm irons plutôt 
la foi et le courage de ceux qui ont 
préféré le  sch isme à l'erreur et la souf­
france de la séparation au compro­
m i s. » . . - (S.P.R .) . 

Loin de cultiver un anticatholicisme 
borné, nous voudrions que Rome, qui, 
elle, sait ce qu'elle veut, eftt en face 
d'elle des protestants non point hos­
tiles, mais simplement lucides, qui  ne 
se  laissent pas sédu ire par un senti­
mentalisme que le mot d'unité dé­
pouille de toute capacité de d iscerne­
ment. Or, l a  quête passionée d'unité 
qui caractérise n otre époque a créé et 
entretient un climat d'équivoque, de 
confusionnisme anémiant et dange­
reux pour la foi d'un grand n om bre. 
Nous en avons des preuves fréquentes. 

Plus rien n'est vrai ,  n i  erroné. Catho­
l ique ou protestant, c'est indifférent. 
Vive l 'un ité avant tout. Or, de tous 
ceux qui ont sans cesse ce mot d'u nité 
sur les lèvres, i l  n'est personne, Rome 
exceptée, qui soit au clair sur ce que 
cela veut d ire. 

Dans ces conditions, nous nous en 
tenons  à la rem.arque sensée de l 'apô­
tre Paul : c Si la  trompette rend u n  
s o n  confus, q u i  s e  préparera a u  
co mbat ? » ( 1  Cor. 11� : 8).  

Voilà pourquoi « Vigilance » conti­
nue, a u  risque d'être une voix dan s le 
désert. - (Vig ilance, n° 55-56) . 

DE LA C CONTRE-RÉFORME » A LA C CO­
RÉFORME » .  - Ce qui a été fa it jus­
qu'ici "' eut contribuer à mettre de la 
clarté dans les motifs de sci ssion entre 
Rome et les Eglises non romaines, à 
d ist inguer entre les « motifs appa­
rents » et les motifs réels et fonda­
mentaux pour lesquels il faut lutter. 
Ce sont les v ieilles questions pendan­
tes entre Rome et les Eglises évangé­
l iques, à savoir : 

Si Dieu est seul Sauveur et Rédemp­
teur du m onde ou s i  l'Egli se, d'une 
manière ou d'une autre, a une fonc­
t ion rédemptrice ; 

Si !'Ecriture est l'u n ique témoignage 
valable de sa révélation en Jésus­
Christ ou si l 'Eglise détient aussi une 
autorité de révélation ; 

Si la foi seule a la suprême assu­
rance de l a  grâce de Dieu ou s i  l'Egli se 
peut créer ou remplacer sacramentel­
lement une telle assurance ; 

Enfin, si l'Egli se roma ine recon nait 
la Parole de Dieu comme son instance 
suprême et se lai sse interroger par 
elle dans les questions de dogme, de 
culte et de droit. 

Dans les ra pports des Egl ises entre 
elles, l'autorité de la Parole de Dieu 
s'affirmera dan s la manière dont ces 
Eglises se lai sseront interroger et juger 
par cette instance dern ière quant à 
leur resP.onsabilité à l 'égard du monde. 
- (Vigilance, n° 55-56) . 

Intolérances 
EN BULGARIE. - Fondation de clubs 

c athéistes » : En Bulgarie, des « clubs 
athéistes > se fondent pour combattre 
l'activité croissa nte de certains grou­
pements chrétiens. Un article du « Ra­
botnichesko Delo  » ,  organe officiel du 
parti communiste bulgare, met en 

garde ses lecteurs contre la  propa­
gande rel igieuse. Il  condamne « le 
manque d'i ntérêt » et la c passivité > 
en cette affa ire de certa ins membres du 
part i  qu'il  appelle à lutter contre c ces 
restes de  v ieilles croyances > .  
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Au CANADA. - Les protestants fran­
çais du Canada n'ont pas accès à la 
radio : A plusieurs reprises, et notam­
ment dans un mémoire en mars 1 963, 
les pasteurs des différentes égli ses 
p rotestantes de langue frança ise de la 
prov ince de Québec ont demandé à la 
d irection de Radio-Ca nada d'accorder 
une émission hebdomada ire à la radi o  
a u x  protestants de langue française. 

Le Directeur général de la Rad io­
diffusion française à Ottawa leur a 
répondu : « Comme suite à votre com­
munication du 20 mars et à ma lettre 
du 27, j'ai le regret d'avoir à vous 
informer qu'il nous est impossible de 
donner su ite à votre demande. Nous 
nous solnm es longuement interrogés, 
mes collè_gues et moi, et très sérieuse­
ment arrêtés à votre proposition.  
Compte tenu de la politique établ ie 
et suivie par Radio-Canada dans Je 
domaine des émissions religieuses, 
nous en sommes venus à la conclusion 
que l'inscription à l'heure des réseaux 
frança is de la Société, d'une émission 
régulière protestante en langue fra n­
çaise ne saurait  se justifier... Cepen­
dant, pui s-je vous assurer que nous 
cont inueron s d'inviter régulièrement 
les pa steurs protesta nts à ven ir, en 
français, exposer leurs opin ions sur 
les problèmes rel igieux contempora ins 
et à participer aux émissions d'infor­
mation r e 1 i g i e u s  e générale . .. > .  -
(B.I.P.) . 

A CEYLAN . - A Colom bo, capitale de 
Ceylan, 300 lépreux soignés dans des 
hôpitaux sont résolus à organiser une 
grève de la  faim pour protester contre 
une mesure gouvernementale ordon­
nant le départ d'un dern ier groupe 
d'infirm ières cathol iques romaines. Les 
autorités de  ce pays, à majorité boud­
dhist e, ont décrété en 1 962 que toutes 
les rel igieuses catholiques devraient 
avoir quitté les centres de soins médi­
caux d'ici  le  1 5  mars 1 964. Cette déci­
s ion s'in scrit dans un programme pré­
voyant le retra it  des e ffect ifs mi ssion­
naires étrangers de Ceylan.  Les écoles  
chrétiennes, tant cathol iques que pro­
testantes, ont déjà été prises en charge 
par le gouvernement. 

EN COLOM BIE. - La Confédération 
évangélique  de Colombie comm unique 
(oct. 1 963) : 

M. Victor MENDEZ, d irecteur de 
l'école supérieure de San Carlos, à 
Bogota, a été révoqué pour avoir 
adopté la religion protesta nte. Il fut 
reçu membre de l'Eglise bapti ste de 
Botonia, en ju illet. Il y avait deux ans  

qu'il était directeur de l'école. Son 
renvoi serait  dt\ en grande partie à 
l'intervention d'un prêtre catholique 
roma i n, le Père Abel GtORDANA. En 
septembre, ce dernier demanda son 
rappel dans une lettre adressée au 
secréta ire du Département de l'instruc­
t ion publ ique à Bogota. Il fit valoir 
que M .  MENDEZ < avait adopté une re­
ligion différente de la rel igion catho­
lique � et pria « respectueu sement > 
le secrétaire de procéder à la révoC'a­
t ion immédiate du directeur. Au cas 
où cela ne serait  pas  fai t, le  Père 
GJORDANA se déclarait prêt à dénoncer 
publ iquement M .  MENDEZ, < ce qui ne 
résoudrait naturellement pas le pro­
blème, mais. . .  entraînerait des consé­
quences que je désirerai s  éviter > ,  dit­
il. 

Le 28 septembre, M. MENDEZ fut 
révoqué. Trois  j ours plus tôt, i l  s'étai t  
rendu au bureau du Père G1onDANA 
pou r lui demander une copie de  la 
lettre qu'il ava it  adressée au secré­
ta i re.  Cette lettre lui fut rem ise, mais 
il fut enfermé dans l e  bureau durant 
deux heures  et, pendant ce temps, on 
appela la police. A l'arrivée d'un ins­
pecteur et de quatre agents, le Père 
GIORDANA accu sa M. MENDEZ d'avoir 
volé la lettre et i l  demanda son arres­
tation. M. MENDEZ fut arrêté et em­
mené dans la prison de Tunjuel ito, 
où il  fut mis au secret jusqu'au len­
demain dans des C'ond itions extrême­
ment précaires. Il a été informé de­
puis l ors qu'il devra payer 50 pesos 
« pour manque de respect à l'egard 
d'un ecclésiastique > .  

A CUBA. - D'après une n ouvelle du 
Service de presse baptiste en Europe, 
le gouvernement cubain a récemment 
confisqué et détru it  des milliers de 
bibles, de "'Sautiers et de l ivres ve­
nus d'Angleterre, du Canada, du Mexi­
que et d'autres pays encore, et desti­
nés aux chrétiens cubains.  - (S.Œ. 
P.1.) . 

A u  GHANA. - A u  Ghana, le Ministre 
de l'Education a déconseillé aux grou­
pements rel igieux de s'opposer au 
système gouvernemental du f.ays, offi­
ciellement social iste. M. A. . Dowuo­
NA-HA M M OND leur a déclaré que si l a  
Constitu tion d u  G h a n a  garantit la l i ­
berté religieuse, l e s  autorités « n e  
toléreront jamais l'existence d'un e  
rel igion d o n t  l 'enseignement pousse à 
la rébell ion et au manque de l'espeC't 
envers l'Etat > .  

E N  lsRAËL. :-- O n  assiste actuelle­
ment à un ra idissement des milieux 
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religieux de l'Etat d'Israël contre l'ac­
tion des c m i ss ions chrétiennes » .  
Des manifestations se sont déroulées 
à Jérusalem contre une m ission ca­
nadienne. Par a illeurs, pour lutter 
contre ces missions, un Conseil  a été 
créé à Tel A viv pour ouvrir des m a i­
sons de jeunes dans les quart iers où 
l'action est la plus vivante. Un rab­
bin a demandé au Parlement i sraélien 
de prendre des mesures légales contre 
elles. Ces c m issions » sont souvent 
assimilées par les Israél iens à l'anti­
sémitisme dont l'Egl ise a été si  sou­
vent compl ice dans son histoire.  Le 
jour où ces missions accepteront de 
s'intégrer à la nouvelle o�ganisation 
c C.I.M.-C.O.E. »,  u n  esprit nouveau 
permettra-t-il un témoignage qui 
apaise el réconcilie au lieu de sus­
citer ces douloureux durcissements ? 

Au SOUDAN. - Tous les m ission­
naires  sans exception ont été renvoyés. 
Le pays compte pourtant 95.000 chré­
tiens. Depui s  novembre 1 963, les jeu­
nes gens de moins de 19 ans voulant 
se faire baptiser devront fournir une 
autorisation de leurs parents et  du 
gouvernement ; i l  en est de  même 

lorsqu•ns veulent s'inscrire dans une 
inst itution confessionnelle. 

EN U.R.S.S. - En vue d'intens ifier 
la campagne antireligieuse en Union 
soviétique, la publication russe « Li­
teraturnaja Gazeta > demande qu'on 
placard e  davantage d'affiches anti­
religieuses dans le pays tout entier. 
Le périodique se plaint de ce que 
"endant les dern ières années on n'en 
ait imprimé qu'une douza ine, t irées 
chacune à 30.000 exemplaires seule­
ment. 

De nombreuses agences de presse 
ont signalé que M. Leonide ILIYTCHEV, 
chef de la Commission idéologique du 
Com ité cen tral du part i  communiste 
d'U.R.S.S., vient de publier dans la 
revue soviétique « Kommounist � une 
i m portante déclaration sur la lutte 
antireligieuse. Celle-ci devrait, d'après 
M. ILIYTCHEV, constituer dans son pays 
une des tâches permanentes auxquel­
les toutes les autorités publiques par­
ticipent pour l'édification du commu­
n isme. Il  suggère que la presse sovié­
tique dans son ensemble, et non pas 
seulement certaines publications spé­
cialisées, fasse de la propagande anti­
religf eu se. 

Tolérance 
CHEZ LES CATHOLIQUES. - Au cours 

d'un exposé sur la toUrance religieuse, 
au Concile du Vatican Il, Mgr DE 
SMEDT a évoqué devant les pères conci­
l ia ires le « m achiavélisme de PEgli­
se, qui exige la liberté religieuse lors­
qu'elle est en m in orité et ne respecte 
pas cette liberté lorsqu'elle est au 
pouvoir ». Il a défini cette l iberté 
rel igieuse, qui « doit être à l'abri de 
toute contrainte externe. Le pouvoir 
civil n'a pas le droit de peser sur 
l'individu. L'homme peut revend iquer 
la l iberté religieuse comme un droit 
sacré donné  par Dieu. Les catholiques 
doivent s'abstenir de toute coercition 
directe ou indirecte, ceci parce qu'il 
est dans la nature même de l'acte de 
foi d'être i ntégralement l ibre. Tous 
les hommes qui suivent leur propre 
conscience ont un droit naturel à une 
authentique l iberté religieuse. Aucune 
'Personne humaine ne peut être l'ob­
jet d'une intolérance quelconque, par­
ce que l'homme qu i, de bonne foi, 
suit sa conscience, obéit à Dieu mê­
me s'il se trom pe » .  

Pour ce qui est des mariages m ixtes, 
Mgr WEBER, archevêque de Strasbourg, 
.a indiqué que c: deux chrétiens, de 
confessions d ifférentes, qui s'unis-

saient, étaient les ministres du sacre­
ment. Pourquoi ne pas accepter alors 
que ce mariage soit valide, que ce­
lui-c i  soit célébré devant un pasteur 
ou un prêtre ? ou ne pas autoriser 
qu'il soit célébré devant les m in i stres 
des deux cultes successivement » ? 

Mais  Mgr WEBER a déclaré depui s  
qu'on avait mal interprété ses propos. 

A MADAGASCAR, l'év�que catholique 
romain d'A m batondrazaka, de retour 
dans son pays après avoir participé 
au Concile du Vatican, a annoncé que 
désormais, dans les écoles catholiques 
romaines de son diocèse, les enfants 
de parents protestants ne seront plus 
tenus de partici per à la messe. « Les 
guerres de religion sont term inées > ,  
a-t-il dit.  I l  a proposé une coopéra­
tion dans le domai ne de l'éducation 
chrétienne au n iveau de l'école secon­
da ire, mais son offre a été repoussée 
par le Conseil de l'Eglise protestante 
locale, malgré un préavis favorable 
des missionnaires. 

A ux U.S.A. - Selon une décision 
prise à l'unan im ité far la Cour d'Ap­
pel des Etats-Un is, i n'est plus néçes­
saire qu'un objecteur de conscience 
fasse profession de foi en Dieu pour 
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étre exempté du service m i lltalre. La 
Cour a exprimé sa conviction qu'il n'y 
a auC'Une ra ison de respecter la cons­
cience d'un homme pour la seule rai­
son qu'il croit en un être suprême, 
quelle que soit la  définition qu'il en 
donne. 

ÊN A LLEMAGNE DE L'EsT. - L'Un i­
vers ité d'léna, �n A lle.magne de l'Est, 
a créé une cha ire d'athéisme scienti­
fique dont le t itula ire est le professeur 
D· o. KLOHR. - (S.Œ.P.1.) . 

EN ISRAËL. - Des Israéliens récla­
m e n t  le mariage civil : En Israël, la  
« Ligue contre la contrainte rel igieu­
se » a adressé une pétition au Par­
lement daris laquelle des mi ll iers de 
citoyens demandent qu'on institue le 
mariage civil .  Actuellement, les unions 
doivent être contractées devant rab­
bin.  

C'est a insi que les Israél iens qui  ne 
prof es sent  aucune croyance rel igieuse 
ou n'appart iennent à auC"une commu­
nauté rel igieuse n'ont pas la possibi­
lité de se marier civilement. Si  l'un 
des futurs conjoints n'est pas j uif, il 

. est i m possible de  célébrer u n  maria­
ge religieu x.  Une fem me non ju ive 
n'est pas autorisée à épouser un des­
cen dant des grands prêtres ju ifs, mê­
tne si  elle s'est convertie au judaïsnie. 
Les enfants dont l'un des parents n'est 
pas juif  sont considérés com me il lé­
gitimes. - (S.Œ.P.I.) . 

A ux NA.TtONS-UNJES. - Les Nations­
Unies é tudieht une déclaration cbn tre 
l'itt NHérahcè : Aux Nations-Unies, la 
Comm iSsion (les DI·oi ts de l 'Homme a 
pris connl:lissancè d'h:h prdjet de décla­
rat ion contre l' intol érance rel igieu se. 
Selon ce projet d'u ne Sou s-Comm is­
sion,  toute discrim inat ion motivée 
par la  reli �ion  ou les croyanC'es d'u n 
c tre humam ou d'un grou pe d'êtres 
humains const itue une viol at ion des 
droits de  l 'ho m me et des l ibertés ga­
ran t ies par la Décl arati or1 u n iverselle 
des Droits  de l 'Homme. Ce texte, qui 
reconnaît à chacu n le droit de pra­
t iquer et de professer l ibrement sa 
rel igion, en  privé et en publ ic, sera 
transm is  au Conseil économ ique et 
social, pu is  à l 'A ssemblée générale. 

En exa m i n a n t  cette déclaration,  le 
professe ur O. Frederick NOLDE, direc­
teur de la Com m i ssion des Egl ises 
pou r les A ffa i res Internat ionales (C.E. 
A . I .)  du Conseil  œcumén ique, a soul i­
gné l ' im porta nce des efforts tentés 
aux  Nations-Un ies pour élim iner l ' in­
tolérance religieuse sous toutes ses 

. formes. Il  estime cependant que ce 
projet est décevant pour trois rai­
sons : 

a) il ne pose pas explicitement le 
l ien fondamen tal entre la l iberté rel i­
gieuse et les autres droits menti9nnés 
dans la Déclaration des Droits de 
l 'Homme ; b) dans sa man ière de trai­
ter les aspects spéci fiques de la l iberté 
reli gieuse, il tend à l i m iter la  portée 
de l 'art icle sur la l iberté rel igieuse 
de la Déclaration universelle ; c) en 
énumérant les droits relatifs au culte 
et à l'enseignement, i l  omet celu i  de 
manifester la l iberté rel igieuse sur le 
plan pratique.  

A propos de ce dern ier poi nt, M .  
NOLDE rappelle que, selon la  Déclara­
tion sur la l iberté rel igieus�, adoptée 
à la Nouvelle Delhi par la trois ième 
Assemblée du Conseil œcumén ique des 
Egl ises, en 1 96 1 ,  la l iberté de v ivre 
sa foi doit i m pl iquer la l iberté de pra­
t iquer sa religion, de man if  ester ses 
croyances, par la  parole et par l'ac­
t ion,  exprimant ainsi  cette foi dans 
le doma ine social, économique et poli­
t ique, au plan loC'al et in ternationaL 

La Sous-Commission des Nations­
Un ies a pris connaissance d'un rap­
port de la C.E.A.I .  sur son projet de 
Déclarati on, qui  lu i  a été présenté 
par M .  A .-Dom i nique MicHELI, secré­
t a ire à New-York de la C.E.A.I .  Ce 
ra pport formule notamment le vœu 
que les avertissements formulés contre 
les d iscri m inations soient plus fer­
mes ; que les éléments constituant le 
droit à la l iberté rel igieuse soient 
plus cla i rement explicités. Ce docu­
ment suggère encore que les questions 
soient posées à l 'échelon i nterna\io­
nal afi n  que leurs solutions n e  se rè­
glent pas au niveau nat ional seule­
ment.  Il demande que  ln  portée de 
l 'article 18 de la  Déclarat ion un iver­
selle soit intégralement préservée et 
qu'on reconnaisse le caractère su pra­
nat ional des communautés rel igieuses. 
- (S.Œ.P.1., G enève) . 

DÉCLARATION PR UDENTE DE « L'OS­
SERVATORE ROMANO » qui,  le 26 no­
vembre 1 963, publie u n  artiC'le  qui  
(c'est nous qui  soulignons),  d'après 
S.Œ.P.1., « traite notam ment la ques­
t ion des lim itations de la  l iberté reli­
gieuse. D'après l'auteur de l'article, 
M .  Enrico CH IAVACCI, l'unique ra i son 
pour l im iter la  l iberté rel igieuse est 
le b ien com m un,  mais  celu i-ci doit 
être compris au sens strict. « Le bien 
commun,  écrit-il, ne devrait  jamais  
être uti l isé  par un gouvernement com­
me un prétexte pour l imiter à l'excès 
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la liberté religieuse. > Il estime que 
des considérations sur le bien com­
mun ne peuvent être avancées légiti­
mement pour restreindre la l iberté 
religieuse que si « certaines activités 
rel igieuses trou blent la paix de la vie 
en comm u n  au sein de la société ci­
vile ou si elles porten t at tein te à l'or­
dre juridique de cette société > .  Même 
alors, poursuit l'article, les autorités 
civiles n'ont pas le droit d'abolir toute 
liberté religieuse, mais seulement d'en 
lim iter l'exercice dans la mesure où 

celle-ci nuit à la vie  civile de la com­
munauté » .  

Nom� avons peine à croire, quand 
on connaît la  défin ition catholique du 
< bien commun », et en mesurant la 
portée du style de cette déclarat ion, 
qu'il s'agi sse là, comme S.ŒP.l. l'af­
fi rme avec une joie prématurée < d'un 
article entièrement en  faveur de la 
l iberté religieuse comprise dans le sens 
où l'en tenden t  les organ isations œcu­
méniques > ( ! ) .  

Divers 
RETRAIT nu C.O.E. - L'Un ion des 

Communau tés baptistes aux Pays-Bas 
a décidé de se retirer du Conseil œcu­
ménique des Egli ses et de se contenter 
désormais d'envoyer des observateurs 
aux conférences organisées par ledit 
Conseil .  

R emarquable activité du Service des 
réfugiés d u  Conseil œcuménique des 
Eglises : Depuis 1 948, le Serv ice des 
réfugiés du Conseil œcuménique des 
Eglises a pris soin de 25.7.991 réfugiés 
ou m igrants. 

En 1 962, ce Service a réi nstallé plus 
de 1 5.000 de ces malheureux.  Parmi 
les pays qui en ont accueill i ,  on peut 
citer notamment l'Australie, les U.S.A., 
le Brésil, la Suède et la France. -
(B.l.P.) . 

R .A.M.  En S u isse, le Conseil 
d'Etat du Can ton de Vaud a décidé 
que désormais le c Réarmement m o­
ral » ,  dont le siège est à Caux, ne  
sera plus exonéré d'i mpôts, la qualité 
c d'utilité publique > ne lui  étant 
plu s reconnue. 

ERRATUM . - Dans le n °  52 de La 
R evue Réform ée, pages 25 et 54, il 
fau t l ire que le traducteur du livre 
de James A. ROBINSON, Le Kérygm e de 
l'Eglise et le Jésus de l'Histo ire, est 
Etienne DE PEYER (et non DE PEYSTER) . 

Souscription pour l'An thologie mal­
gache, de l'institu tion chrétienne de 
Calvin : En réponse à notre in forma­
tion publiée dan s le n °  52, p. 45, c'est 
avec gratitude que nous avons reçu 
quelques dons : M. A.  C., 20 F ; Mme 
L. D., 5 F ; A.-S. de V., 45 F ; M .  A .  C., 
1 00 F ; J.  C., 10 F. Nous rappelons 
que la Société Calvini ste de France 
a mis à la disposition des éditeurs 
la somme de 1 .000 F. Dans la mesure 
du possible, nous aimerions récupérer 
cette somme par des dons. Merci à 
tous ceux qui, se réjouissant de la  
publication en langue malgache des 
passages essentiels de l'institution 
chrétienne de Calvin, voudront per­
sonnellement participer à cette publi­
cation. 



B u l letin Tri mest riel  de ! ' A l l iance Evangé l i que Française 

IUL IAN C E EVAN G E L I Q UJ e  
J anvier 1 96 5  4 7 ,  rue d e  C l ichy, Paris (9•) 

SAINT-ESPRIT ET ÉVANG ÉLISATION 

Plusieurs nous ont demandé quelles « positions » l' Alliance 
Evangélique avait prises sur le rôle du Saint-Esprit dans l'évangélisa­
tion . Une rectification s'impose. Nous n'ayons pris aucune position, 
car l '  Alliance Evangélique laisse à chacun de ses membres l'entière 
responsabilité de ses actions et  positions, sauf en ce qui concerne sa 
base doctrinale, fermement bibli que. D'autre part, e l le  rassemble des 
chrétiens d'Eglises variées, depuis des l uthériens et réformés j usqu'aux 
« frères .Jarges ) , sans j amais demander à ses membres de prendre 
un parti qu'ils j ugeraient contraire à l 'Eglise de leur fidélité.  

lNTÉRtT SOU LEVÉ DE N O S  J OU RS P A R  C E  PROBLÈME. 

L' Alliance Evangélique n'est certes pas le seul mouvement à se 
préoccuper des questions que nous pose la Parole de Dieu au sujet  du 
Saint-Esprit et de notre obéissance à son égard, comme de l ' action 
qu'il s'offre à mener à travers nous dans nos ministères d'évangélistes. 
L' AUiance Réformée Mondiale (Pierre Bourguet nous l 'a rappelé l ui­
même lors de notre rencontre à Nogent) a fait de la prière : « Veni, 
Spiritus Creator ) le thème de sa dernière Assemblée Généra.Je au 
début de l 'été 1 964. Parmi les anglicans, tout un mouvement, tant e n  
Angleterre qu'aux Etats-Unis, recherche e t  reçoit le  baptême d u  Saint­
Esprit comme les dons charismatiques, y compris le parler en lan­
gues ; j e  dis bien : des anglicans.  Et à Nogent, dans la discussion q ui 
suivit le rapport d'Hofman, la p lupart des i nterventions soulignèrent 
en nos divers pays représentés là, la  puissance d'expansion des com­
munautés pentecôtistes, expansion qui, quoi qu'on dise, se poursuit, 
en particulier dans les milieux les plus déchrist ianisés de notre Europe 
scientifique et industriel le .  

J 'ignore qui  avait suggéré ce  suj et au Comité Européen de  
l '  All iance Evangélique réuni à Nogent en fin septembre. Nous, Français, 
l 'avions déj à traité lors de notre Retraite de deux j ours en j uin dernier à 
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Lamorlaye. Nous n'en fû.mes que plus heureux de pouvoir con fronter 
nos idées avec des frères a llemands, anglais, suisses, nordiques, espa­
gnols et finlandais. Nous nous référons ici à trois textes i mportants, 
présentés (deux à Lamorlaye, un à Nogent) , par les pasteurs P. Mar­
cel, réformé et calviniste, Jules Thobois, baptiste el revivali ste, Hof­
man, du mouvement piétiste et interconfessionnel de St-Chri schona, 
bien connu en Suisse, Al lemagne et chez nous en A lsace. 

Signalons d'abord notre j oie, notre étonnement j oyeux : sans 
aucune pression, ni préparation et même avec l 'arden t désir de souli­
gner chacun ses prop res convictions, j oie de nous trouver si proches 
les uns des autres en ce domaine d'importance capitale .  Certes je suis 
très conscient du risque couru en prétendant  résumer des é tudes foui·l­
lées, longues et riches de substance. I l  reste toujours dangereux, on 
n:ous l 'a rappelé, de beaucoup parler du Saint-Esprit s i  l 'on n'en parle 
pas dans Sa puissance. 

AUSSI INDISPENSABLE QUE L'AIR QU E NOUS RESPIRONS. 

« Le Saint-Esprit, tant pour le chrétien individuel que pour toute 
Eglise et pour toute activité de l'Eglise, est aussi i ndispensable que 
l 'air sans qui nul ne respire et le soleil sans qui  rien ne vit » ,  ainsi 
commença Je p asteur Hofman. J amais nos moyens ne furent plus 
nombreux, nos méthodes plus riches, nos propagandes mieux équipées 
qu'auj ourd'hui .  Et pourtant comme notre évangélisation reste pauvre 
au milieu de cette humanité démesurément croissante ! A vons-nous 
vraiment reconnu au Saint-Espri t  toute l 'autorité, l 'hégémonie qu'il 
requiert ? Le Saint-Esprit n'est certes point force anonyme, supérieure, 
surnaturelle. Il se l ie  absolument et i ntimement à la personne même 
de Jésus-Christ. Paul parle indifféremment du chrétien comme étant 
en Christ ou dans !'Esprit. Le Christ vivant agit èn nous. « Le Sei­
gneur c'est !'Esprit ) . Et par suite le témoignage chrétien vers 
l 'incroyant ne peut se présenter que comme christocentrique. Il rend 
témoignage de l 'œuvre que Christ a accomplie et d'elle seule. Il ne peut 
rien y aj outer, rien en retrancher. I l  ne cherche pas tant à répondre à 
nos besoins que d'abord à glorifier Dieu et offrir au monde l e  salut 
accompli par J ésus-Christ, maintenant réalisé par ! 'Esprit en nous. 
Par exemple l e  Saint-Esprit n'a plus sa vraie place là  où l'œuvre de 
la  Croix est  m inimisée. 

L'Esprit inaugure et poursuit en nous la  rédemption déj à accom­
plie par le Christ et ainsi .l 'Eglise se présente touj ours comme l 'organe 
créé et  vivifié par ! 'Esprit. Par cet Esprit vivant, gage en nous d u  
monde nouveau, Dieu habite a u  milieu d e s  siens et  les d irige. M ai s  
peut-on demander s i  cette réalité inspire vraiment n o s  activités <l'Eglise 
auj ourd'hui ? 

L'Eglise naît de ! 'Esprit ; l a  Bible aussi nous vient de Lui,  d'abord 
parce qu'il  en a inspiré les auteurs, puis à travers son Eglise il en a 
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choisi les livres, et enfin seul !'Espri t nous rend ces textes vivants, 
nous iles applique et nous enrichit posit ivement des réalités que l'Ecri­
t ure prome t e t  décrit .  

Cette hégémonie de l'Espri t ne méprise nullement nos dons natu­
rels, nos forces ou les divers moyens que notre i ntel l i gence peut 
employer sous s.a direction.  Mai s  i l  nous met en garde contre nos volon­
t és de pu issance. Nous ne pouvons par nous-mêmes convaincre per­
sonne ; seul ! 'Esprit  peut convertir et transformer. Il ne nous assure 
pas la victoire en ce monde, mai s  sa puissance : chaque témoi n  du  
Christ connut souvent l'opposition, la  persécution, parfois dans la  
mesure même où  il  se  laissa mener par  l'Espri t .  Au fond, la doctrine 
du Saint-Esprit nous rappelle que tout nou s vient de Dieu, quand nous 
le  lai ssons agir à t ravers nous .  

REVtTUS DE LA PU I SSANCE D'EN-HAUT ! 

A Lamorlaye, J u les Thobois avait décrit l 'action du Saint-Esprit 
dans la vie du croyant comme dans le rayonnement de l'Eglise. D'après 
le témoignage unanime de Jésus, des Actes des Apôtres et des Epitres, 
seul le Saint-Espri t  crée les Egl ises en convertissant à Christ  des gens 
de toute origine, race et milieu social. La prédication des témoins se 
montre puissante non par des argumen ts, mais par la force de  l 'Esprit 
qui  ouvre les cœurs. A Athènes, Paul essaie de parler comme les phi­
l osophes, mais  essuie un demi-échec ; à Corinthe malgré sa « f ai­
blesse » ,  il ne veut savoir que 1a folie, le scandale de la Croix et voit 
naître une communauté boui l lonnante. La folie de Dieu s'avère autre­
ment plus sage que .Jes hommes.  Le Saint-Esprit, personne divine, con­
tinue donc l'œuvre de Christ .  I l  est le Christ vivant .  De Lui dépend 
l 'évolution de la vie du croyant, repentance, conversion, foi, baptême 
d'eau et baptême d'esprit .  A vrai dire nous ne voyons pas très claire­
ment à travers le texte écrit de J. Tbobois 1 quelle différence il cons­
tate entre ces deux baptêmes, mais i l  souligne avec force que ce dernier 
nous greffant en Christ, nous plongeant en son œuvre de mort et de 
résurrection, nous ouvre à la puissance du témoignage. Car fa « pléni­
tude » nous est promise et tout simplement à notre foi . 

Désormais revêtus de la pu issance d'En-Haut, les apôtres font 
fonction d'ambassadeurs pour Christ. C'est comme si « Dieu, l ui­
même, exhortait par eux » .  C'est l 'autorité et la  puissance du Sei­
gneur qui émanent d'eux. Et dans le nom de Jésus, mort et ressuscité, 
maintenant présent  et agissant par son Esprit, ils font reculer le péché, 
les démons, la maladie et la mort. J.ls font entrer dans la bergerie, à 
la suite et au nom du Christ, les foules languissantes qui  n'avaient pas 
de berger. Après l' Ascension du Christ et  depuis la Pentecôte, c'est 

1 Le texte intégral a paru dans la Revue de l'Evangélisation et comme la 
2« part ie de « La M ission d'Evangéli ser » aux éditions c: Croire et Servir » ,  
48, ru e  d e  Lille, Paris. 
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donc la présence divine du Saint-Espri t répandu dans e t  sur les 
croyants, qui leur permet de s'approprier personnel lemen t tout ce que 
le Christ est venu accomplir en four faveur et  ainsi  de  continuer son 
œuvre . 

Puis-je me permettre ici  une curiosité ? Quelques-uns auraient 
aimé voir J .  Thobois ,  avec sa longue et  belle expérience d'évangél iste 
nous dire comment, en pratique, i l  recherche et constate cette aclion 
de !'Esprit dans un ministère auprès des incroyants. Certains auraient 
peut-être souhaité qu'il se montrât très différent de nous, réformés ou 
autres. Mais comment ne pas se réjouir que te l ne fflt poi n t  le cas ? 
Notre cohésion, sans l'avoir cherché, s'en trouva renforcée. 

NOTRE AVOCAT DANS LE GRAND PLAIDOYER.  

L'exposé que P .  Marcel nous présenta à Lamorlaye eut  pour nous 
l'avantage d'éclairer la pensée de Calvin sur l e  Saint-Espri t ,  simple­
ment en nous présentant des textes bibl iques. Il faudrai t publ ier cette 
étude. J'en tirerai seulement quelques passages. 

C'est le Saint-Esprit qui inspire ! 'Ecriture pu is, à travers elle, 
apporte à l'homme la lumière de Dieu. Et l 'on nous fait assister a lors 
au grand plaidoyer cosmique mené contre l'homme par Satan, l'accusa­
teur : devant le tribunal du Souverain Juge, !'Espri t i ntervient comme 
notre témoi n  à décharge, simple témoin .  En nous, i l  intervient pour 
nous assurer de notre salut, comme témoin des promesses e t  de 
l'œ.uvre de Christ.  C'est lui qui nous incite à soupirer après notre libé­
ration, lui qui nous atteste que nous sommes dél ivrés des chaînes du 
grand adversaire. 

Le rôle de !'Esprit reste ainsi tout de modestie et d'effacement. 
I l  se présente comme témoin. Il  n'aj oute rien de neuf à l 'œuvre de 
Christ, ne dit que ce qu'il a entendu, ramène toujours tout au Christ 
incarné. En lui c'est le Christ qui revient chez les siens. Nous ne pou­
vons donc faire aucune expérience de ! 'Esprit qui soit au tre chose que 
celle de la présence du Christ vivant (suiva i t  un large para l lè le  des tex­
tes où s'identifient Christ e t  ! 'Esprit) . Et  comme le Père s'est donné 
tout entier en son Fils, de même le  Père et le Fi l s  se donnent tout 
entiers à nous par ! 'Esprit .  

L'action du Saint-Esprit en nous, crée a lors l 'homme nouveau ,  en 
agissant sur notre être  tout entier, afin que nous  devenions à notre 
tour les témoins du Père et du Fils.  C'est ainsi que ! 'Espri t parle, à 
t ravers les fidèles, au monde ignorant (Math. 10 : 1 9) .  

Dans l a  discussion fut souligné p lus encore l e  fait que l e  Saint­
Esprit nous est donné dès nos premiers balbutiements chrétiens (voir 
1 Cor. 12 ; nul ne peut dire : « J ésus est le  Seigneur � sinon par l e  
Saint-Esprit) . H peut nous être renouvelé o u  plus puissamment accordé 
par une série de révélations plus complètes (voir Actes 2 : 4 et Actes 4 : 
3 1 ) .  Le Saint-Esprit  nous enracine ainsi dans la communion avec 
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Christ .  I l  nous invi te à parvenir à cette « plénitude » parfai te en 
Christ, que  Dieu veut  pour nous .  H semble que cette notion de l a  mon­
tée en nous du Saint-Esprit à travers les étapes de notre vie en Christ 
ait trouvé large audience parmi l es assi stants ; en même temps 
d'autres ont souligné les paroles o il Jésus promet le don du Saint­
Esprit, si seulement nous le demandons (Luc 1 1  : 1 3) ,  comme Paul e n  
sa prison prie pour ses amis d'Ephèse afin  que Christ habite en e ux 
« par la foi ) (Ephés. S : 1 7 ) .  Demander et croire. Etre assoiffé e t  
boire.  S e  sentir i mpuissant et saisir cette puissance de Christ à nous 
gracieusement offerte. Là se résume notre rôle de fidèle, rôle si simple 
et si efficace . 

LES MANI FESTATIONS DE L'ESPRIT. 

Avons-nous suffisamment mis en lumière l'affirmation pauli­
nienne que, dans cette puissance, le don par excellence, la voie parfaite 
de l'Esprit en nous c'est la charité, l 'amour pur et désintéressé, la seule 
chose qui é ternellement demeure ? L'hymne de St-Paul au chap.  13 de 
la  1ire épître aux Corinthiens, comme les derniers e nseignements de 
Jésus dans .Ja Chambre Haute, e t  p lus  encore, à elle seule, s'a mort 
victorieuse en Croix sur le  Golgotha, tout l'évangi l e  devrait nous bou­
leverser et nous laisser confondus : Dieu est amour et qui connaît 
Christ  et vit en Lui,  vit de l 'amour et dans l'amour .  Mais comme nous 
restons encore loin de cette plénitude de Dieu, connaissance de 
l'amour du Christ qui  surpasse toute i ntelligence d'homme ! 

Les guérisons et 1es dons chari smatiques, y compris le parler 
en -langues, se virent fermement défendus par plusieurs, à Nogent .  
Et l 'on peut admirer que ce fut en particu lier grâce à l 'insistance 
d'un anglican, puis d'un luthérien finlandais .  Par contre, i l  nous 
paraît touj ours diffici le  d'accepter la  thèse que le parler en langues 
se présenterait dans la Bible en « signe initial e t  indispensable ) d u  
baptême d e  p uissance, du don de !'Esprit. Mais nous serions infidè­
l es à l 'Evangile en négligeant de prier pour la guérison des malades 
et nous l'oublions trop. 

Dans la même ligne, nous sousestimons le  fait que non seule­
ment le livre des Actes et  les évangiles, mais des textes dont nul exé­
gète incroyant  ne suspecte l 'authenticité (Rom. 15  : 19 ; II Cor.  
12· : 1 2  ; Hébr. 2 : 4) , affirment nettement que la prédication des 
évangélistes se « confirmait » par les miracles, signes et  prodiges dont 
Dieu les accompagnait .  Point ne s'agit de rechercher l'attrait d 'une 
a l léchante propagande, mais bien de recevoir avec ces signes les  mar­
ques de la compassion de Dieu pour les souffrances h umaines et l a  
manifestation de s a  présence souveraine au mi lieu de nous. 

En conclusion, reconnaissons que nous n'en avons pas fini avec le 
Sai nt-Esprit ! Ces études et nulle étude ne se peuvent croire défini­
tives, ni exhaustives quand il s'agit de ! 'Esprit de Dieu, c'est-à-dire 
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de raction souveraine du Dieu de la  V ie qui veut nou s mener.  Or,  c'est 
en des temps tragiques que le prophète Ezéchiel reçut l 'ordre d'appe­
ler l 'Esprit à souffler sur les ossements desséchés de son peuple et  
i l  les vit  revivre. Le Seigneur ne peut-il pas aujourd'hui susciter les  
évangél is tes puissants dont nous manquons tant ? Ne peu t-I l pas nous 
emplir de sa j oie,  force et  charité, surtout si nous nous voyons auj our­
d'hui faibles et peu suivis ? Nos études paraîtront encore trop théo­
riques, ce qui n'est point .Jes j uger in�ti les, l oin de là . 

UN APPEL. 

Mai s  je me demande si nous ne devrions pas diffuser dans toutes 
nos communautés un triple appel : 

1 )  à se préoccuper vra iment de rechercher le Saint-Esprit ; 

2 )  à prier D ieu qu' i l  nous donne des pasteurs-évangél istes, des 
diaconesses-évangélistes, des évangé l i stes bénévoles, avec les dons 
nécessaires, pour en France, annoncer Christ à ceux qui l 'ignorent ; 

3 )  à se lancer en 1985, par la puissance de l'Esprit, dans une 
évangél i sation plus effectivement rayonnante. 

Jean-Paul BENOIT.  

Pouvez-vous aider notre Propagande ? 

Nous prions tous ceux qui  reçoivent 
ce Bulletin et l'a iment de n ous indi­
quer d'aut res  noms et adresses de 
chrétiens à qui  nou s  l'enverron s sa ns 
engagement pour eux, et gratu ite­
ment. Merci .  

Naturellement n'i mporte quel chré­
t ien ou chrétienne peut devenir mem­
bre de  notre A l l iance Evangél ique en 
signant le texte ci-contre et en nous 
indiquant, nom, adresse et commu­
nauté dont il fai t  partie .  

Nous pri ons tons ceux qui connais­
sent un pasteur suscept ible de signer 
notre Déclaration de foi, de nous 
envoyer ses nom et  adresse. On ne 
peut être membre de  notre m ouve­
ment qu'après avoir signé cette Décla­
ration dont voici  le texte : 

Nous croyons : 

. - à /'Ecriture Sainte, Parole infail­
l ible de D ieu, au torité sou1Jeraine en 
matière de foi et de vie ; 

- en un seul  D ieu,  Pèl'e, Fils e t  

Sain t-Esprit d e  toute é tern ité ; 
- en Jés us-Christ n otre Seigneur, 

Dieu manifesté en chair, né  de la 
Vierge Marie, à son h u manité exempte 
de péché, ses m iracles, sa m ort expia­
toire et  rédemptrice, sa résurrection 
corporelle, son ascension, son œuvre 
médiatrice, son retour personnel dans 
la p uissance et la gloire ; - au salut 
de l'homme pécheur et  perdu ; - à 
sa justification non rar les amvres, 
mais par la seule fo , grtJ.ce au sanp 
versé par Jésus-Christ notre Ser­
gneur ,· - à sa régénération par le 
Sain t-Esprit ; 

- En !'Esprit-Saint qui, verwnt 
dem eurer en nous,  nous donne le pou­
voir de servir Jésus-Christ, de u..ivre 
d'une v ie sainte et de rendre témoi­
gnage ; - à l'un ité véritable dans le 
Sain t-Esprit de tous les croyants for­
mant ensem ble l'Eglise Un iverselle , 
corps du Christ " - à la résurrection 
de tous : ceux q u i  sont sauvés ressus­
citeron t pour la v ie, ceux qui sont per­
dus ressusciteront pour le jugement .  



TOUT S'EFFACE DEVANT UNE AME A SAUVER 

Quel est le but de l 'Eglise du Chri st ? On peut tourner et retour­
ner cette question, on en arrive touj ours à la conclusion que l'Evan­
gélisation est la raison d'être de l'Eglise. 

- Evangéliser c'est prendre conscience de l' immense détresse du 
monde. 

Quand j ournaux, radio, télévision mettent sous nos yeux le déses­
poir des fou1les qui ont faim, ou la condition pitoyable de ceux qui 
n'ont que des taudis pour abriter leurs famil les, ou le drame des mil­
lions d'enfants que la mort décime encore . . .  , nous avons le cœur 
déchiré. Et pourtant, ce que nous voyons là n'est rien, à côté des 
mqltitudes qui doivent affronter l 'hiver spiri tuel  de ce monde et  qui 
n'ont pas d'abri, pas de  pain, pas de salut .  Or, dans ces mul titudes 
se trouvent des visages connus de voisins, parents, amis, collègues, 
promis aux « ténèbres du dehors Œà où i l  y a des pleurs et des grince­
ments de dents » s'Hs n'invoquent pas le nom du Seigneur. 

- Evangéliser, c'est être étrein t par l'immense amour de Dieu 
pour le monde.  

« I l  m'a aimé et i l  s 'est  donné pour moi » , affirmait l 'apôtre Paul,  
mais,  sans oublier que l a  volonté de Dieu est que « tous les hommes 
soient sauvés > . Il savait l e  festin des noces ouvert à tous ; il parcou­
rait le  monde pour annoncer ce salut et convier tout homme à le 
recevoir et à se préparer dans la j oie  au banquet des noces de !'Agneau. 
H al lait le long des haies, dans les carrefours, sur les p laces s'effor­
çant  de convaincre j uifs et païens de se repentir et  de croire à 
l 'Evangile afin qu'eux aussi « poussent des cris de j oie et éclatent e n  
chants de triomphe et d'al légresse > .  (Esaïe 5 4  : 1 ) .  

I l  allai t . . .  renonçant à ses aises e t  à s a  tranquillité « pour en sau­
ver à tou t prix quelques-uns » .  

I l  allai t .  . .  possédé par l'amour du Christ au point, comme son 
Seigneur, de pleurer sur ses contemporains incrédules. 

Combien de croyants ont un j our pleuré en considérant la 
détresse spirituelle du monde ? L'amour du Christ ne nous presse­
rait-il plus ? Ne devrions-nous pas apprendre à p leurer ? L'apprendre 
du Seigneur et  de son amour ? « Notre cœur s'est é largi > écrivait 
l'apôtre aux Corinthiens (2  Cor ; 6 : 1 1} et il demandait à ses corres-
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pondants d'é largir aussi le leur.  N'est-ce pas là ce que le St-Esprit 
nous demande, à nous si faci lement insensibles ? 

- Evangéliser, c'est prendre conscience q ue le Chris t n'a pas 
d'au tre plan pour le salu t du monde . 

« Allez, faites de toutes les nations des disciples » (Mat. 28 : 1 9) .  
« Prêchez l 'Evangile à toute créature. ) (Marc 16 : 1 5) .  « Vous serez 
mes témoins à Jérusalem, dans toute la J udée, dans la Samarie e t  
jusqu'aux extrémités de la  terre. > (Actes 1 : 8) . Tels �ont ses  ordres à 
son Eglise. J.l compte sur el le ; selon ce qu'enseigne la Bible i l  n'a pas 
de solution de rechange au cas où elle serait défaiUante .  I l  lui fait 
totale confiance . Est-il possible de le décevoir ? Qui em·errait-il, et 
qui parlerait pour lui ,  si l 'Eglise ne disait pas : « Me voici, Seigneur, 
envoie-moi » ? 

D'ail leurs pour qu'elle puisse a'l ler et faire connaître le seul nom 
par lequel le salu t  est donné, i l  l'équipe en lu i  accordant la puissance 
de son Saint-Esprit. 

L'Eglise, c'est tout le peuple des croyants. L'Egl ise n'est pas 
fidèle à son Seigneur quand elle a réussi à enrôler quelques-uns  de 
ses membres pour évangéliser. Chaque croyant  est  appelé à être mis­
sionnaire. Tous ne pourront pas prêcher, tenir des réunions ... , mais 
chacun, comme le dit  un de nos cantiques peut, sans franchir les mers 
rendre témoignage qu'en Christ est le pardon. Charles Studd qui  
fonda « la Croisade Mondiale d'Evangél isation » i l  y a quelques 
décennies, écrivait cette boutade à une dame qui venait de lui faire 
part de sa conversion à Jésus-Christ : « La foi, c'est comme la variole, 
quand on l'a, on 1a donll:e aux au tres. » Une foi vivante peut-elle être 
autre que contagieuse ? 

Dans le compte rendu de la vaste campagne 4: d'évangélisation 
to tale » que des Eglises d'Amérique du Sud ont lancée ces dernière·s 
années, l 'auteur rapporte que ses promoteurs ont étudié divers mou­
vements dont la croissance fut spectaculaire depuis le début du siècle : 
le communisme, les témoins de J éhovah, le mouvement de Pentecôte . . .  
« Nous nous trouvions, écrit-il, en face de trois mouvements : le pre­
mier anti-chrétien, le second pseudo-chrétien et le troisième chrétien, 
mais pas du type olassique. Quel était le secret de leur succès ? 

Etait-ce leur doctrine ? Certainement pas, puisque chacun d'eux 
prêchait un message différent. Leur orientation ? leurs méthodes ? 
leur organisation ? Nous ne le pensions pas. Finalement, notre conclu­
sion fut qu'en dépit de leurs nombreuses différences en matière de 
doc trine, d'organisation et de pratiques, i ls  avaient un point commun, 
secret de leur succès : i ls réussissaient à mobi liser la  totalité de leurs 
effecti fs dans une action permanente vers l 'extériéur. Nous avons 
résumé le  secret de leur expansion dans cette formule : L'EXPANSION 
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DE TOUT MOUV'EMENT EST EN RAISON D I RECTE DE SA CAPACITÉ A M OBILI­
SER ET A METTRE A L'ŒUVRE LA TOTALITÉ DE SES MEMBRES DANS LA 
PROPAGATION CONSTANTE DE SES CROYANCES . 

Chose étrange, arrivés à cette conclusion, nous réalisâmes 
soudai n que nou s avions redécouvert un élément fondamental de 
l'action apostolique. La croissance rapide et étonnante de  l'Eglise chré­
tienne d u  premier siècle était due précisément à ceci : l'audace de  tous 
les croyants, leur témoignage i ncessant et,  de ce fait, leur puissance 
de multiplication. C'était là le secret de leur expansion rapide dans le 
monde en ébullition de leu r époque. Et, tandis que nous y réfléchis­
sions dans la prière, i l  nous semblait que nous avions trouvé la clé 
d 'une évangélisation effective 1 .  » 

- Evangéliser, c'es t « attendre de grandes choses de Dieu et  
entreprendre de grandes choses pour lui » selon la parole de  'William 
Carey. 

Autrement dit : travailler de toutes ses forces, avec zèle, mais 
aussi avec intelligence ; et prier inlassablement, avec ferveur que le 
St-Esprit prépare les cœurs, les ouvre, les convainque, dans la  certi­
t ude que « hors du Seigneur nous ne pouvons rien faire » .  

- Evangéliser, c'est encore se souvenir q u.e le temps est court, 
que demain pour beaucoup il sera trop tard. L'hiver meurtrier est  
commencé. Tandis que l'Egl ise fait  des  p lans  d'évangélisation e t  p ré­
pare ses troupes, des multitudes sont j etées dans l'éternité sans salut. 
Les p lans sont nécessaires, la p réparation est i ndispensable, mais en 
attendant leur mise en action, il faut des secours d'u1·gence ! 

L'incompétence, l'inexpérience, le manque de temps et tous les 
arguments que notre cœur sait t rouver ne sont pas des rai sons suf­
fisantes pour ne rien faire. 

Laissons p lutôt  brûler en nous la  flamme qui embrasait le  cœur 
de tous ceux qui ont amené des âmes à Jésus-Christ . L'un d'eux, le 
missionnaire François Coil lard, l 'a définie dans cette déclaration qui 
devrait être la  devise de chaque croyant : « Tout  s'efface en présence 
d'une dme à sauver. » 

André THOBO I S .  

1 « Evangélisation totale » par K. Stracha n .  E d i t i o n s  d e  l a  M ission Evan�é­
l ique Belge! Bruxelles 1964. Demandez-le à votre l ibrairie . . .  I l  vaut d'être lu, médité 
et applique . 

POUR DES CAMPAGNES D'EVANGELISATION I 
Le p asteur J.-P. Benoit a mené au cours du trimestre der n ier u n e  série 

d e  campagnes d'évangélisation au Cateau, Vitry, Clermont-l'Hérault, Portes, 
Jemmappes, Liège. II est p rêt à en épauler d'autres mais son programme 
est presque complet d ' ici  Pentecôte. Se hâter d e  lui  écrire. I l  reste encore 
quelques vides.  Veuille le Seigneur nous insp irer de tout son amour. 



ÉVANG ÉL I SATION PAR LES ON DES * 

En automne 1 948,  deux serviteurs de Dieu, sans expérience dans le 
domaine de la radio, demandent au Directeur de  Radio Monte-Carlo s'il 
acceptera it  de d iffuser à t itre d 'essai quelques émissions évangél iqu es : 

- Personnellement très favorable à votre init iative, je ferai tout pour 
vous aider, nous répond-il. Seulement, i ci,  nous sommes des commer­
çants... Pouvez-vous payer ? 

A 22 h 05 - heure que n ous fixons pour le démarrage de nos émis­
sions - ce sera 350 francs suisses pour quinze minutes ( 400 nouveaux 
francs) . 

Une telle somme, pour annoncer la Bonne Nouvelle un quart d'heure, 
n 'est-ce pas fol ie 1 Mais une seule âme n'a-t-elle pas plus de valeur aux 
yeux de Dieu que toutes les richesses de l'univers ? � Que servirait-il à un 
homme de gagner le  monde, s'il perdait son âme ? , 

Six mois plus tard,  le 7 ·avril 1 949, pour la première fois n otre indica­
tif : « Si tu veux le bonheur, le  vrai bonheur ... » ,  chanté par la  voix ample 
et chaude de René Robert,  p a sse sur les ondes. Tous les membres de notre 
équipe sont à l'écoute . . .  

Bientôt, de  l 'Afrique du  Nord et de presque tous les pays d'Europe, 
des cartes et des lettres arrivent à notre boîte postale de Genève. Les 
auditeurs disent leur reconnaissan ce, demandent les textes de nos messa­
ges, des Nouveaux Testaments, des Bibles. Beaucoup nous confient leurs 
rlifficultés. Plusieurs se décident à suivre Jésus-Christ, en général après 
avoir écouté plusieurs émissions et correspondu avec nous. Une œuvre 
profonde s'est faite dans ces cœurs. 

En juin 1949,  une jeune femme de 26 ans, alitée depuis un an pour une 
maladie de cœur, et condamnée par la science, capte Radio-Réwil à 
Amsterdam . Voulant écouter de la musique légère pour se d istraire, 
elle nous entend « par hasard » .  Bouleversiée par la simplicité et la 
conviction avec lesquelles la Parole est annoncée, cette dame nous écrit 
et après un échange de lettres, le pri ntemps suivant, elle témoigne : 
« C'est la p remière fois que Vendredi-Saint et Pâques signifient pour moi 
autre chose que trois jours de  �ongé. ) 

Dieu reste fidèle. Portés par sa grâce, soutenus par l'intercession et 
les offrandes de nombreux chrétiens de différentes communautés, encou­
ragés par les pasteurs et évangélistes de diverses Eglises qui se relaient au 
micro, nous ajoutons des émissions italiennes, es.pagnoles et allemandes. 
Chaque pas en avant est un nouvel acte de  foi en Celui c à qui appartien­
nent l 'or et l 'argent » et toujou rs, tôt ou tard, Il  vient à notre secours. 

Comme le travail augmente, nous engageons plusieurs collaborateurs, 
véritables missionnaires, dans le nouveau champ de l 'évangélisation par les 
ondes. L'un s'occupe de l 'enregistrement et du montage des émissions, 
d'autres répon dent au courrier, tiennent notre comptabilité, impriment 
l es messages, envoient les ban des magnétiques aux stations de Monte­
Carlo et de Luxembourg, expédient nos traités, ainsi que les disques et les 
livres commandés à notre petite librairie. 

Qui nous écrit ? Des hommes et des femmes de toute condition, beau-

• Le p rése n t  a rt icle  concerne Rad i o-Réveil,  m a i s  les ex�ri ences des an ima­
Lc u r� de ces é m i s s i o n s  sont  a u s s i  ce l les des a u tres équ ipes d évangél i sat i on par l a  Rad io.  
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coup d'isolés, et ceux qui se sente.nt seuls, même au milieu de leur famille 
des malades. Durant la guerre d'Algérie, de nombreux soldats: ont corres� 

pondu avec nous et, maintenant encore, plusieurs militaires de France, de 
Belgique, d'Allemagne et de Suisse. Et tous ceux qui luttent courageuse­
ment pour faire face à une existence difficile (parmi eux, bien des j eunes 
demandent nos conseils et nos prières) .  

Quelques personnes, obsédées par l a  pensée d u  suicide, ont été sau­
vées in extremis. Telle femme pauvre atteinte d'une maladie incurable, 
habitait avec son mari une ferme retirée du Jura neuchâtelois. N'en 
pouvant plus, elle résolut de boire, un certain jeudi soir, une fiole de poi­
son qu'elle cachait depuis longtemps. Ce soir-là, la musique du poste, réglée 
sur Monte-Carlo formait un fond sonore auquel Mme X ... ne prêtait guère 
attention.. .  Soudain, elle entendit ces mots : « Bt voici Radio-Réveil . . .  > ,  
suivis d e  notre j oyeux indicatif : « Si tu veux le bonheur .. .  > Le message 
lui fit tant de  bien qu'elle en oublia son projet et n 'eut qu'une préoccupa­
tion : écouter le j eudi suivant ce même rayon de lumière pour son âme où 
tout était noir. Elle nous écrivit. . .  Je n'oublierai jamais la visite-surprise 
que nous lui fîmes et toute la suite avec elle et son mari. 

Diffusées jusqu'en 1960 par la seule station de Monte-Carlo, nos émis­
sions françaises sont également transmises depuis cette date par Radio­
Luxembourg. Et en 1961 ,  nouvelle épreuve de foi : la puissante station 
d'Europe n ° 1 se déclare disposée elle aussi à diffuser des p rogrammes 
évangéliques m atinaux qui passeront sur l'antenne avant ses propres émis­
sions. Quant aux p rix  ! .  . . à vous d'en juger ! Plus de 900 francs français le 
quarl d'heure. . .  Faut-il saisir l'occasion ou la laisser passer ? Si  nous 
répondions par la négative, le Seigneur ne pourra-t-il pas nous dire un 
jour : « Je vous avais donné une occasion unique d'atteindre les foules 
par cette grande station si écoutée ... , mais vous n'avez pas eu confiance 
en moi . . . > Nous décidons de risquer. A notre budget déjà très chargé, 
nous ajoutons ce poste en laissant à Dieu la responsabilité de  cette nou­
velle « aventure » .  Et maintenant, sur Europe n °  1 ,  nous en sommes à 
notre 1 87• émission. « 0 Dieu, que Tu es grand r Et combien petite est 
notre foi 1 > 

Plusieurs stations missionnaires  d 'Outre-Mer incluent aussi nos émis­
sions dans leurs programmes, ce qui étend notre action aux deux tiers 
de l 'Afrique à l 'île de Haïti, ainsi qu'au Vietnam, au Lao'S et au Cambodge 
touchés par les ondes de la grande station chrétienne de  Manille dans les 
Philippines. 

Avec joie, nous lisons les lettres souvent  savoureuses de nos amis afri­
cains, de tous les Etats francophones et de Madagascar. Le zèle avec lequel 
bien des noirs étudient la Parole de Dieu est pour nous un véritable sti­
mulant. Une j eune Malgache nous demande de  lui envoyer des traités 
t< chaque mois et si possible chaque semaine » ,  tandis qu'un Congolais 
nous écrit : « Votre bibl iothèque m'excite ... Au nom de Dieu, de votre 
bibl iothèque et de moi, j 'espère que vous allez m'envoyer votre catalogue. » 
Un autre nous exprime « ses remerciements inoxydables » .  Plusieurs de 
nos correspondants africai ns nous d isent s'être donnés au Seigneur et nous 
les remettons à sa grâce pour qu'il les fortifie et les garde. 

Relevons encore l 'immense recon naissance de  beaucoup de ceux qui, 
derrière le rideau de fer, écoutent nos émissions allemandes diffusées le 
lundi matin à 6 b 05 sur les petites ondes de Luxembourg. 
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La radio, quel  excellent moyen d'accrochage, mais il  faut que l'œuvre 
commencée dans les cœurs se poursuive ... par le moyen des émissions, 
de  vastes territoires entendent l'Evangile, les âmes sont préparées à telle 
offensive, campagne sous la tente, conférences dans une grande salle ou 
effort de  colportage. C'est souvent dans ces occasions-là que ceux qui ne 
se sont pas convertis en écoutant le message reçu par les ondes prennent 
une décision vers laquelle le Seigneur les orientait depuis u n  certain 
temps. 

Il est normal que ceux qui se donnent au Seigneur se joignent ensuite 
à une famille spirituelle s'ils n'en ont pas. Notre position n'est p as facile : 
nous ne visons pas à gagner des runes à une dénomination particulière. 
Quand nos auditeurs nous demandent conseil, nous essayons de les orien­
ter vers des communautés vivantes. 

Après avoir entendu la Parole, nos auditeurs doivent pouvoir la  lire. 
Nous leur offrons le Nouveau Testament ainsi que les textes de  toutes nos 
causeries radiodiffusées. Un certain nombre d'entre eux ont été imprimés 
sous formes de traités et nous les envoyons gratuitement à ceux qui dési­
rent les distribuer. 

Plusieurs séries de  messages ont paru sous formes de plaquettes 
vendues un prix très b as. La liste de  ces publications peu1 être obtenue à 
Radio-Réveil, Genève 6. 

Vous pouvez écouter Radio-Réveil : 

Chaque mardi matin , à 5 h 45, sur Europe n °  1 ( 1 648 m) 
Ce poste diffuse, également, d'excellentes émissions présentées par des 

œuvres semblables l es lundis, j eudis et vendredis à 5 h 45 et le  dimanche 
à 6 h 1 5. 

Chaque mercredi, à 1.3 h, sur les ondes courtes de Monte-Carlo (41 m) 
De très belles émissions sont données chaque jour sur ce poste de 

1 2  h 45 à 13  h 15 .  
Chaque jeudi matin, à 5 h 40, 

sur· les grandes ondes de Luxembourg ( 1287 m) 
Autres émissions semblables les mardis, mercredis, vendredis et same­

dis à 5 h 40 et le dimanche à 6 h 30 
Chaque vendredi matin à 6 h 20, 

s ur les petites ondes de Luxembourg (208 m) 
Des programmes détaillés sont à votre disposition en vue de la  distri­

bution. 

Puis-je vous demander de vous souvenir, dans la  prière, des quatorze 
membres de notre équipe de travail de Lugano, où se trouvent actuellement 
nos bureaux. 

E. LORENZ. Via Tesserete 51,  Lugano (Suisse). 

ÉVANGÉLISATION PAR TÉLÉPHONE A PARIS 
« Allô, allô . . .  , ici l a  Bonne Nouvelle p ar Téléphone > ... Ainsi commen­

cent les messages de deux minutes enregistrés sur ban des magnétiques et 
que vous pouvez entendre en appelant MAR. 47-19. Ces messages sont 
renouvelés tro is  fois par semaine sur les neu f l ignes accouplées qui sont 
en service jour et nuit. A la fin de chaque message un Nouveau Testament 
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est offert gratuitement. Les demandes de Nouveaux Testaments, moins 
nombreuses qu'au début, sont en moyenne de  deux par semaine. 

Depuis bien des mois aucune propagande pour ce service n'a été faite 
et, cependant, les appels. se maintiennent à environ 20.000 par mois. 

A toutes les personnes qui ont écrit pour demander un Nouveau Tes­
tament, le premier Traité de Billy Graham a été envoyé, accompagné d'une 
courte lettre circulaire (leur demandant si elles désiraient ou non recevoir 
la  série des douze traités) ,  et d'une carte-réponse imprimée, timbrée, à 
compléter avec l es n om et adresse. 

Ceux qui répondent reçoivent d'abord la série d es douze traités à 
intervalles réguliers. Puis leur sont offertes, avec une carte-réponse, des 
fiches b ib liques expliquant les grandes vérités chrétiennes ; plus tard 
encore - toujours avec une carte-réponse - trois cours bibliques : le  pre­
mier sur l'Evangile de Jean, le deuxième sur les Actes des Apôtres et 
l 'Epître aux Galates, et le troisième traitant des aspects pratiques de la vie 
chrétienne. Ce travail complet s'étendra sur une période d'un an et demi 
à deux ans. Son but est d'aider ces personnes dans l 'étude d u  Nouveau 
Testament et de les amener à la connaissance personnelle de Jésus-Christ. 

Demandons à Dieu de bénir cette éva ngéJisation par téléphone. 

Jacques BLOCHER. 
- Un poste du même genre fonctionnerait à Marseille et à Bruxelles 

(N.D.L.R.) .  

LA MISSION CHRÉTIENNE EUROPÉENNE 

Evangélisation par la parole, par l'imprimé 

et par correspondance 
La Mission Chrétienne Européenne est, avant tout, une œuvre d'Evan­

lisation. Fondée en Europe orientale au début de ce siècle, elle a subi 
l'influence de deux guerres mondiales. L'œuvre dans nos p ays occidentaux 
est relativement jeune, lancée en grande partie depuis la dernière guerre .. 

SON PROGRAMME EN FRANCE C O MPREND : 

Evangélisation régulière dans une quinzaine de salles appartenant à 
l 'œuvre ou louées. 

Stages de formation pratique pour colporteurs-évangélistes. 
Organisation de Conférences bibliques et missionnaires, en dix villes 

différentes. 
Publication et diffusion de littérature, tracts et brochures. (un million 

de  tracts publiés en un · an) . 
Camps de vacan ces pour jeunes. 
Maison d'accueil pour enfants. 
C�mpagnes d'évangélisation sous la tente. 
Cours par correspondance pour aduUes et enfants. 
Le plus gros de son effort pionn ier est porté sur les régions délaissées 

du centre de la France. Plusieurs serviteurs de Dieu travai llant à plein 
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temps dans différentes œuvres et Eglises en  France ont  fait leurs premières 
veillées d 'armes dans ces efforts. 

QUELQUES FA ITS POUR LA FRANCE,  BELGIQUE, S UISSE FRANÇAISE ET AFRI­
QUE DU N O RD. : 

Quelque huit mille enfants et jeunes sont i nscrits pour le Concours 
bibl ique de notre collaborateur « Oncle Jacques ) (un tiers entre 1 3  et 
18 ans) . Dans ces derniers mois nous relevons les faits suiv·ants : 1 254 nou­
vedles inscriptions reçues, 1 200 leçons corrigées, 1 23 Nouveaux Testaments 
envoyés à ceux qui ont terminé avec succès le  concours, 274 ins-criptions 
et leçons en cours pour le deuxième cours Exploration biblique. Plus de 
vingt-cinq Bibles envoyées sur demande aux parents. 

En outre la d irection de la « Croisade, La Parole de Dieu dans 
chaque foyer � nous a été confiée. Depuis 1 958 plus de cinq millions de 
brochures et tracts ont été imprimés et expédiés par notre bureiau à Cour­
bevoie. Près de quatre cents pasteurs, colporteurs et évangélistes rattachés 
à différentes Eglises, missions et œuvres sont engagés dans ce vaste pro­
gramme de diffusion sysématique de littérature. 

N OTRE OBJ ECTIF. 

La Mission Chrétienne Européenn e  cherche à coopérer dans un esprit 
fraternel ·avec les Eglises et œuvres partageant les m êmes convictions 
qu'elle. Elle cherche à établir des communautés évangéliques là  où de tel­
les communautés sont inexistantes ou n e  répondent pas totalement aux 
besoins spirituels d'une région ou localité. 

Comme le nom de son Bulletin trimestriel d'information l'indique : 
elle utilise tous 1 es moyens possible pour répondre à L'APPEL DES M ULTITU­
DES. 

40, rue du 22-Septembre, Courbevoie (Seine) 

LE CENTRE ÉVANGÉLIQUE D'INFORMATION ET D'ACTION 
se réunit ' 

a Nogent 
Du 1 6  au 1 8  novembre 1 964, plus de deux cents personnes se sont 

retrouvées à Nogent-sur-Marne pour la rencontre 1annuelle du Centre Evan­
gélique d'information et  d' Action. Il ne s'agit là en rien d'une organisa­
tion ; en règle générale, nul  n'est officiellement mandaté par son Eglise 
pour prendre part aux séances ; il n'existe ni comité, ni  liste de membres 
attitrés. Les P'articipants viennent la plupart de  France, de  Suisse et de 
Belgique ; ils appartiennent aux groupements évangéliques les plus divers, 
y compris des œuvres d'évangélisation d'inspiration anglo-saxonne. 

Ce qui unit ces frères et sœurs, c'est d'abord une foi commune très 
semblable à la base de !'Al l iance Evangélique Française. 

Voilà p1lus de  quinze ans que c� rencontres annuelles ont commencé, 
modestement, avec vingt-cinq participants. Elles ont pour but d'échan· 
ger des informations sur le travail qui s'accomplit, de coordonner les efforts 
individuels pour éviter les doubles emplois ou les frictions, de stimuler à 
l'occasion les entreprises en commun. 

�insi les divers éd iteurs de  littérature évangélique font part de leurs 
dermères productions, ainsi que de leurs projets immédiats ou lointains. 
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Les dircctew·s et professeu·rs des Instituts Bibliques s e  sont concertés 
en vue de la création, à aussi brève échéance que possible, d'une Faculté 
de Théologie qui corresponde aux besoins et désirs des Eglises de prof es­
sants. 

Les responsables des émissions radiophoniques ont eu de longs entre­
tiens au sujet de leu rs relations mutuelles et de leurs relations  futures 
avec !'Emetteur Protestant International qui doit b ientôt voir le jour en 
Suisse. 

Des évangélistes ont raconté d 'une manière suggestive les expériences 
récentes faites au cours de  diverses campagnes et en appliquant des 
méthodes nouvelles. 

Des p aroles remarquables ont été prononcées sur la stratégie mission­
naire en Afrique. qui, trop souvent, s'est montrée déficiente, même dans les 
œuvres les plus bibliques et les plus fidèles. I l  faut viser à l'évangélisration 
des centres urbains qui, en Afrique, connaissen·t un développement plus 
spectacUJlaire encore qu'en Europe. Il est urgent d'atteindre les élites dont 
l'action sera déterminante pour l'avenir des jeunes nations. Il convient de 
renoncer à un individualisme exagéré qui empêche de  mener à b ie n  des 
tâches pour lesquel les seules les forces conjuguées de plusieurs sociétés 
missionnaires sont suffisantes 1 .  

Inévitablement quelques mots d evaient être dits sur les derniers déve­
loppements de l'œcuménisme catholique ou protestant. 

Tout ceci n 'est qu'un pâle reflet de ces journées, où les réunions géné­
rales se superposent aux conciliabules en petit s  comités, aux e ntretiens 
p ersonnels, aux contacts fraternels.  C'est une occasion unique pour des 
frères qui s'aiment et s'estiment de resserrer leurs liens sous le regard du 
Seigneur et de  s'en·courager mutuellement en vue d'un service toujours 
plus efficace soµs la d irection de l'Esprit Saint .  

J .-M. NICOLE. 
1 Tout ce paragrap!te nous paraît pouvoir parfa itemen t conven ir à n otre éva n­

gél isation en France (N.D .L.R . ) . 

NOS FINANCES 
Nous remercions vivement tous ceux qui ont répondu à notre der· 

nier appel financier. 
Pouvons-nous rappeler qu'au cours des rencontres de la Semaine de 

Prière de janvier, les offrandes sont généralement collectées pour notre 
Alliance Evangélique (C.C.P. Paris 1245.433) . 

Cette note nous permet de dire notre joie de voir cette année la 
Semaine de Prière beaucoup plus suivie que les années précédentes. 

Nos lecteurs seront heureux d 'apprendre qu e notre Bulletin paraît 
régulièrement encarté dans : 

La Revue Réform ée 
que nous recommandons vivement à nos lecteurs. 

Abonnement : 15 F. Abonnement de solidarite 30 F. Pasteurs et assi­
milés, étudiants : prix réduit 10 F, à adresser à M. Jean Marcel, 23,  
rue de  Tourville, Saint-Germain-en-Laye, Seine-et-Oise, 

Compte chèques postaux : Paris 7284.62. 
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• U N  STA N D  BIBLIQUE AU MA RCHÉ AUX 
P UCES, d irigé par nos amis « frères 
l arges » de Pari s-Nord, ouvre tous les 
samedis et d i manches en plein vent, 
à la Porte de Clignancourt, à Paris.  

En u n  a n  on y a vendu 550 Bibles, 
485 Nouvea u x  Testaments, tout ceci 
en 44 la ngues di  verses et d istribué des 
m i l l iers de tracts . 

Louons l e  Seigneur ! 
e A MARSEILLE, lors de la campagne 
d'évangéli sation menée par les  Frères 
Boyer, on a réu n i  sou s la  tente p rès 
de 1 .500 personnes.  Le samedi soir la 
réun ion de j eunesse fut part iculi ère­
ment v ivante. 

Et déj à une trentaine de pasteurs e t  
fidèles s'unissent pour organ i ser e n  fi n  
mars, début avril,  u n e  nouvelle  cam­
pagne avec le  pasteur Maurice Ray. 
Que Dieu les mène ! 
e A PARIS, on se préoccupe d e  
conn a issance poussée de la B i ble. 
L'A l l iance Evangél ique en accord avec 
la  Ligue pour l a  Lectu re de la B ible 
o rg a n ise un 

WEEK-END BIBLIQ UE 
(27-28 février 1 965) 

à l 'Egli se Bapt i s te de l'avenuie du 
Mai ne, 1 23, à Pari s. 

Programme 
Samedi 27 février : 
1 6  h : Etude et l ecture personnelle de 

de l a  B ible, con sei ls  e t  entre­
tiens, avec le  pasteur A doul, de 
l a  L igue. 

l 7 h : Exposé et « étude en com­
mun » d u  chap. 19 de saint 
Jean, conduits par le past.  
J .-P.  Benoît. 

Dimanche 28 février : 
1 5  h : Exposé et <.: étude en com­

mun » du chap. 20 d e  Saint 
Jean, condui t s  par le past.  
Benoît.  

1 ï h : Cul te et  étude sur « La B ible 
dans la com mu n auté �. J.-P. 
Benoît. 

E n  mai 65, nous espérons o rgan iser 
un nouveau week-end biblique d a n s  
u n  a u tre quart ier d e  Paris.  

Corrune nous l i sons peu la B i b l e  de 
nos j ours 1 Et com m e  nos contempo­
rai n s  en ignorent  l 'essentiel 1 Notre 
ambi tion serait de développer à domi­
c i l e  chez des chrétiens sol ides, les 
petits cercles d'études e n  c o m m u n  de 
l a  Parole de Dieu, où l'on p ui sse tout 
si mplement s' instruire, mais aussi 
amener des c hercheurs incroyants. 
Pourquoi ne le tenteriez-vou s pas 
vous-même ? 

• LE G ROUPE DES INFIRMIÈRES ÉVAN­
OÉUQUES v i e n t  de pub l ier un numéro 
de p ropagande de son Bullet i n  trimes­
triel , qu'elle peut envoyer à q u i  le  
désire. A Paris  le groupe s'est  réun i  
b i e n  d e s  foi s  depui s  octobre. I l  a i me­
rait rencontrer d e  nouvelles infl r­
m,i ères et voir  des groupes semblables 
se former ici ou là en province. Ecrire 
à Mlle Farina, 23, rue Denys-Roy, 
Argenteu il,  (S.-et-0.) . Présidente : Doc­
teur Germai ne Benoit. 

e Le magazine illustré « DÉc1s10N » 
poursu i t  avec entrai n  son expansion. 
A part i r  d'octobre 64, i l  publie u n  fas­
cicule tous l e s  deux mois.  Cel u i  de 
Pâques sera i l l ustré en 4 couleurs. 
Pourquoi  n'y êtes-vous pas abonné ? 
• L'ÉQUIPE DE B ILLY GRAHAM a pu 
largement utilise r  tout au long de 
l 'a n née les deux fi l m s  en cou leurs, 
parlant français, « Ames en conflit :. 
et « Visite en Afri q ue ». On nous 
promet u n  nouveau film pour le prin­
temps. S'adresser a u  même b u reau 
que « Décision » : Boite postale 345-08, 
à Paris. 

B. G ra ha m  vient en Europe (Angle­
t erre et A l le magne) a u  printemps. 
Peut-être aurons-nous l a  joie de l'en­
tendre u n  soir à Paris en une réun i o n  
publique, mais  réservée a u x  pasteu rs 
et chrétiens engagés. 

• PRIÈRE. La Semaine Universelle de 
Prière est passée, mais l ' intercession 
ne peut cesser. Prions les u n s  pour 
les a utres. 

Et d it es-n ous vos projets, a fi n  que 
nous pu issions les faire connaître et 
demander du Seigneur, bénédiction et 
p u i ssance. 

47, RUE DE CLICHY - PARIS-9" - TEL. TRI . 25.72 - C.C.P. PARIS 1 245-433 
l .F.Q.A.-cAHORS. - 4 1 . 1 1 5. - 1-1 965. Le d irecteur de la publication : J.-P. BENOIT 
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GRAN DE-BR ETAGNE : The l v . c • . S. H. Cox , 68, Varr n Aven ue, Bromley, Kent. 
A bonn ement : f 1 , Stu den t  su ù. s h . 1 3 . 

ITAL I E : Librerl a d i u l t u ra l ' l l g l o . a, P i a :tzn C11 vo1 1 r  32, Roma, C.C. Posta le 
1 /26922 . 

Abonnem ent : l i · s 1 .500 .  
Pa ste u rs et  a s s i n 1 i l é :, � t u  l i u u t s : l i re. : 1 .000 . 

PAYS-BAS : M . Th. ,J . flA trn  nm , Leï w g T 7 G . s - 1 ravenhage. Postrekening 
N r. 3845 73.  Tel e f on : 335 70:1 . 
Abon n em n t : • l .  1 2 . A hon 1 1 e m e n t  d e  s ol i cl :ni t é : FI . 25 ou pl us . 
E t u d î u n l s : p r i x  rèd u i h : F I .  8 . 

PORTUG AL : H.n i An ton io Roumca J.<;S , Da i JTo dn Boa vi st a , 9- 1 ° ,  Ponta Delgad� 
S . M i gu el ,  A ·or s . 
A honn me t : 60 OO. 
Pa steu rs et assi m il és, étu d i a n t s : 43 50 . 

St IS ' E  : M . R. 11 11 nm , 39, ule nrd G ra ney, Lu u so ni c. Com pte postal : 1 1 .6345. 
A b o n n e m n t : 1 B,50 fra n c s s u i s se s .  A ùo 1 1 1 1 l" HH' 1 l l de sol i d a ri t é : HO fra ncs su i s s es  

o u pl u s. 
Pn s l c u 1·s c l  a s s i m i J (•s, é t u d i a n t s : p r i x l"édu i t , H frn ncs su i sse s. 

A llTH ES PA YS :  F 1 6  

· �· . ,  



PUBLICATIONS DISPONIBLES 
(Extraits) 

1 °  A u  siège de La Revue Réform ée, cf. page 3 de la couverture : France 
1 5  % de réducti on, fran co, pour c o m mandes adressées au siège de la Revue. 

Birger GER�IA �Ds�o. , ltlé"!o;.r� et Man uscrits dans le Judaïsm e rabbinique et 
le chrzstzamsme prim i tzf . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Canons du Synode de Dordrech t (1618-1619) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Jean DB SISYONDI (1 7 73-1 842) . Précurseur de !'Economie Sociale . . . . . . . . .  . 
Pierre B0tTRGUBT, Opin ion s  sur  le Concile (2• éd.) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Jean CALVIN, Sermons sur la mort et passion du Christ (Esaïe Liil) . . . . . . . . 

La Nativité : 
1 .  L'Annonce fa ite  à l\larie et à Joseph . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2. Le Cantique de �tarie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
3. Le Cantique de Zacharie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
4. La Na issance du Sauveur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Les quatre fa scicules ensemble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Sécu larisation du Monde m odern e , pa r H . DooYE\\ E LRI > ,  · H . G nou, D . :\J . 
LLOYD-JON ES, Jea n CADIER, André S cHLEMM ER , etc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

G. C. BER KOUWER, Incertitude m oderne et Foi chrétienne . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Théodore DE BÈZE, La Confession de Foi du Chrétien, Texte moderni sé, 

Introduction,  préface et n otes de M iC'hel Hheil laud . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Herman DooYEWEERD, La n ouvelle tâche d'un e ph ilosophie ch rétienne . . .  . 
Pierre LESTRINGA . ·T, Le Min is tè re de l'Eglise auprès des m a lades . . . . . . . .  . 
John �ft;RRAY, TJe Divorce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Arthur PFBNNINGER, Pour !'Honneur de Dieu (Le drame de la vie de Calvin) , 

Pièce en trois  actes, adaptation française d'Edmond Duméril . . . . . . .  . 

Auguste LECERF : 
Ln. Prière . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Des Moyens de 1n Grace . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le Péché et la Grdce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Pierre MARCEL : 
Le Baptême. Sacremen t de !'A /fiance de Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
L' Actualité de la Prédication . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Gethséman é  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le témoignage en pai·ole et en actes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Christ expliq uan t les Ecritures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
L'H11 m ilité d'après Calvin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

2° A la Librairie Pro testante, 1 40, Bd Sa i nt-Germa i n ,  Paris, 6''. 

Pie rre :\f..1. ncEJ. : 
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5, 
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4,-4.-

12,-

5,-4,50 
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6,-
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4,50 

5,-
6,50 
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1 0,­
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2,-
2,-
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A. l'Ecole de Dieu, Catéchisme réformé (9,60 F) . A l'Ecoute de Dieu, 
�Ianu el de dh·ection spirituelle . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . ï ,­

Catholicisme et Protestan tisme, Lettre pastorale du Synode général de 
l'Egli se réforrnt:e des Pays-Ba s sur l 'Egli se catholique-romaine. 4e éd., 
c Les Bergers et les :\Iages » . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,90 

La Conf es ion de Foi des Egli ·es réformées en France, ou Confession de La 
Rochelle. Forma t  de poche, « Les bergers et les Mages �. . . . . . . . . . . . . . . 3 30 

Jean CALVI� : 
Brève Instruction chrétienne,  Adaptation en frança i s  moderne, < Les 

Bergers et les Mages » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,45 
Petit Traité de la Sainte-Cène, Ada ptat ion en· françai s moderne, « Les 

Ber�ers et les Mages » . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . - . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3,45 
Institutio n  de la Religion Ch rétienne, 4 ,·olumes, « Labor et F ides > . 
Com m en taire sur le livre de la Genèse, « Labor et Fides » . 
Commentaire sur l'Epitre au.i: Romains, « Lahor et Fides » . 
Commentaires sur les Epîtres aux Galates, Eph ésiens, Ph ilippiens, 

Colossiens. A paraître fin 1 964, c Labor et Fides » . 


